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SU  IL  un  F ust  de  Colonne  est  pose  le  Aledadlon 
de  Æ.  de  Mouteicpueil,  le  Genre  de  la.  Littéra- 
ture le  couronne  d'une  mam,  et  de  L'autre  moite 
la  Nature  a toucher  la  1,  yre . L'Amour  vienF 
ofjl'ir  a l'Auteur  son  i Grpioicc  , son  Arc  et  son 
Flambeau  ; on  voit  la.  Justice  pu^  lait  allusion 
a l Esprit  des  Loicc  ) dont  un  Folume  se  trouve 
a cote  deJ  L dtreo  Perdarmeco  et  du  Temple  de 


f.C2 


Gaule  -le  Faisceau  d Armes  pu  est  au  dessouda 
indicjue  leS  Considérations  sur  leS  causes  Je  la 
Grandeur  et  de  la  Décadence  Léo  ri  o mains  ■ 


C 6Jf>£)  auœ  LjaaitJcXJ  c^v  ont  (j il  i/o 
(XjjjJOüthmL  d'oanuieir  te<x  cj,  xaudcc  homuieft.  f 


et  de  j^Aoti'ijCLT  éeiijJ  '(IxCeutX  ) j ei  c cJt jooùr 
cette  fj~2otcctiou t doue  (Polie  a \ i clj  CS  tcJ 
boue-oe  &eo  Lmitct  OjUi  eu, Jo ut  dicjuest f cju  'eâe 
teçoit  C ko uiutocae  de  toutes,  Luc  GS\atioueO . 
fslui  dont  J ai  tocc/j-e  d ’eæ/oM/aeir  ici  jiie(?- 
cjiiccc  ideeC  ; meute  f cl  pas  Cm  - uteuie f et jeau 
Jeu,  ilhütrc  CX  iUeiur/  de  jjocxoïtxe  J b us  Cc<XJ 
yeiuv  de  PoltC  c J( it/cX/c  ? et  ce  h ’eJt 
xjue JouJ Jet  oaUjoices  °jLlcJ  ode  (oc  Jujjyfieu 
d tXouoxes  cet  tftay  duu  de  JeJ  regards/ y cl 
d ouÿaeecr  C /Xommacjci  de  mou  Cocus  csj 
de  mou  S U/UM,  . 

Sud  avec  lut  tzeé-/orofvud  (Z eJ/oect 


a 


C (de  "Poire  & Via ’/eJ/ed) 


Se  UvJ-t  XCumlle  ei  bru)  - 

<xJerviteur  Xc  fCtze. 
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PREFACE 

D U 

T R AD  U C TE  U R 

Un  Ambassadeur  de  France  a la  Forte 
Ottomane , connu  pat' son  cjout  pour 
les  lettrée , ayant  a ch  e te  plusieurs  nui- 
nue aib  Grèce,  il lee  porta  en  France. 
Qu  cl  pu  ce -u  ne  de  ces  manuscrits  m’é- 
tant tombes  entre  les  mains  j y ai 
trouve  U ouvrait  e dont  je  donne  ici 
la  traduction 

Peu  d'auteurs  Grèce  sont  venucc 
juSqudnonS  t soit  qu'ils  aient  péri 
dune  la  ruine  dee  bibliothèques , ou 
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par  la  neqbqenee  deJ^f ai  trilles  qui  In 

possédaient . 

Nous  recouvrons  de  temps  en  temps 
quelques  pieeeS  de  ces  ticsors . On  a 
trouve  deS  ouvrages  jus ques  dans  les 
tombeaux  de  leurs  autours  pipe  que  e/l 

’ ' / A 7 ' 

a p eu  près  La  meme  chose J on  a trouve  ce- 
lui-ci  parmi  les  livres  dun  Evoque  Grec. 

On  ne  sçaitm  le  nom  de  l'auteur  pii 
le  temps  auquel  il  a vécu . Tout  ce  qu  on 
en  peut  dire f c’eSt  qu'il  n'est  pas  antv- 
neur  a Scupho  fpms  qu'il  en parle  dans 
son  oiwraqe  . 

Quant  ci  ma  tniduction  plie  eftfl- 
J'ai  cru  que  les  beauté  ce  qui 
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n'étaient  point  dams  mon  auteur  né- 
tenent  point  des  b cm  U ce  ; SÇ  j 'ai  sou  - 
vent  quitte  VeocprePion  La  moineCC 

vive  pour  prendre  celle  qui  rendait 

# / 

nneuoc  sa  penSee. 

J 'ai  été  encourage  a cette  bxiduc- 
ti  ou  par  le  succès  qu  'a  eu  celle  du 
Tasse.  Celui  qui  Va Jaite  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  coure  la  meme? 
carrière  que  lui. il  s y est  disti/ujué? 
d'une  manière  a ne  rien  craindre  de 
ceuec  meme  à qui  il  a donne  le  plus 
d émulation  . 

Ce  petit  roman  e/l  une  espece  de  ta- 
bleauJ où  Von  a peint  avec  choux  les 
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objets  Les  plus  agréables . Le  Publie  y ci 
tienne  des  idées  l iantes , une  certaine 
rnagrufrcence  dans  Les  descriptions f 
ÔÇ  de  lamaivete  dans  Les  sentimens . 

il  y a transe  un  caractère  orujuml, 
qui  a/ait  demander  auce  C h b tiques 
cjuel  en  était  le  modèle  ;ce  qui  devient 
un  grand  élocfe .lorsque  t 'ouvrages 
n'est  pas  méprisable  d'ailleurs  . 

QuelijueS  sçasans  n'y  ont pointo 


reconnu  ce  qu'ils  appellent  l'art  ; il 
ri  est  point  .disent- ils  . selon  leS  règles. 
Mais  si  l'ouvrage  a p/ii  ,vouS  mi- 
rer que  le  coeur  ne  leur  a pas  dit 
toutes  les  règles  . 


PRE  F A CE 


v 


Un  h o ni  me  qui  se  nie  le  de  tra- 
duire, ne  souffle  point  patiemment 
cf  ne  Von  11  estime  pas  son  Auteur , 
autant  qu'il  V f ait pj  'avoue  que 
eeS  ÆefSieurs  m'ont  nus  dans  une  fu- 
rieuse eoliue  ‘mais  je  les  prie  de  lais- 
ser leS  jeunes  çrenS  juejer  dun  livre , 
qui'Cn  quelque  l an  que  qu  'il  ait  etc 
cent j a certainement  éte^ fait  pour  aux. 
Je  leS  jirie  de  ne  point  les  troubla: 
dans  leurs  decisions.  Il  n'y  a que 
des  têtes  bien  frisées  et  bien  poudrées 
qui  eonnoissent  tout  le  mente  du 
Temple  de  Guide  . 

Al  égard  du  beau  Seoce , a qui je 
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dois  le  peu  de  rn  amenée  heureuse., 
que  je  pute  compter  'dans  ma  vie, 
je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que 
cet  Ouvrage  puifSe  lui  plaire  -Je  la-, 
d ore  a i coi 'e , <$)  s 'il  n 'est plus  l ’o h / eL 
de  mes  occupations , il  lest  de  mes 
reqretccO . 

Que  si  les  gens  qraoeS  deSiroicnt 
de  moi  quelque  Ouvrage  moinecs 
^ j invole f je  suis  en  état  de  les  satis- 
faire, il  y a [rente  ans  que  je  tra- 
vaille a un  livre  de  douze  paye  cl, 
qui  doit  contenir  tout  ce  que  nous 
seavoiicx  sur  la  .Métaphysique  la 
Politique  ô)  da  Morale , tout  ceo 
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ljilc  de  trea-qrandcxo  Auteurcx  ? 
ont  oublie  dans  les  volumes  qu'ils, 
ont  donnes  sur  eeS  Sciences* la  ■ 
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VENUS  préfère  le  séjour  de  Guide  a 
celui  de  Paphos  SÇ  d A nui  thon  te  - Elle 
ne  descend  point  de  l 'o/impe  sans  venir 
■parmi  les  Guidions  .Elle  a tellement  ac- 
coutume ce  peuple  heureux,  à sa  ame , 
qiiilne  sent  plus  cette  horreur  sacrée  , 
qu'inspire  la  près  en  ee  deS  Dieu  se  .Quel- 
quefois elle  se  couvre  d'un  nuage , ÔCE 
on  la  reconnaît  a / odeur  divine  qui  sort 
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de  se  J eheveiux  parfîmes  d 'ambroisie  . 

L a Ville  eJt  au  indien  d une  contrée 
sur  laquelle  les  Dieu  a:  ont  verse  lenrcc. 
bienfaits  a pleines  mauiS:  on  y jouit  d'un 
pnn tenu  et ei /tel ; la  te/ v v heureuS emenl 
Jertile  y prévient  bot  U les  souhaits  ‘ leei 
troupeau  se  y paissent  sans  nombre  ; les 
vents  semblent  n y reqner  que  pour  ré- 
pandre par  "‘tout  l esprit  desjleuiS  ‘les 
oiSeaaoc  y ehantent  sans  cesse  ; voluxj 
diriez*  que  leS  bois  sont  luir/i lonieiwc  ; 
leS  ruisseauœ  miirmiivent  dans  leec 
plaines  ; une  chah  rur  douce  f ait  tout 
eelore  flair  ne  s'y  respire  qu  avec  la 
volupté  > . 
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Auprès  de  la  J die  est  le  Palais  de 
Venus  : Fui  cane  lui  meme  en  a lui  à lest 
J'bn dcmens  ; il  travailla  p eue  si m itifi- 
delle  , quand  U voulut  lui  faire  oublier  le 
cruel qfjixmt  qu  il  fui  fit  devant  les  Dieuec  , 
il  nie  serait  inipofS  ible  de  donner  une 
uiee  des  ebannes  de  ce  Palais  ; il  ny  a 
que  les  Grâces  qui  puissent  décrire  leco 
choses  qu  ’elles  ont ' faites  .L  ' Or , / 'Azur,  les 
Rubis  . les  Di amans  y brillent  de  tou  te  a 
parts  : mais  j en  peins  les  rte/iefSeS  &)  "non 
paS  leS  b eau  tes  . 

Les  Jarduei  en  sont  enchantes  : Flore 
&Ç  P on  lotie  en  ont  pi  ‘is  sou  v}  l eut  S JY  unph les 
les  cultivent. LeS^  fruits  y renaissent  smueJ 
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la  main  pu  les  cueille  / les  fleurs  succé  - 
dait aiicc  fn.ii h . Qua/uf  Venus  s y prome- 
né t entourée  de  scs  GtudienneS t çouS  disiez 
ijue  dans  leurs j euoc  folatrecc  elles  nonne 

détruire  ces  Jardins  delieieuœ  : niais pan 

/ 

une  vertu  serre  te f tout  se  repare  en  un 
mi  tan  ed  . 

Venus  aune  d voir  les  dans  es  navoecc 
des  filles  de  Gmde  ; ses  JSfunpheS  se  con- 
^ fondent  avec  elles  : la  1S  cesse  prend  part  a 
leurs  jeune,  'die  se  dépouillé  de  sa  nia/ e/le'; 
a/sise,  au  milieu  d elles t elle  ooitrejner  dans 
leurs  cceurS  la  joie  l innocence,  ■ 

On  découvre  de  loin  une  jrande  prai- 
rie ; toute  parce  de  l’email  des  fleurS  ; le,- 
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Berge r vient  /cJ  cueillir  avec  éaB  erg  créé: 

mené  celle  gu  'elle  a trouvée/  ejl  txrujourcc y 

la  plué  belle;  df il  croit  g ne  Flo/v  l'ad 
' 

jaete  evepreé  . 


Le  fleuve  Cephee  arrose  cette  prairie, 


8fy  fait  mille  détouré . il  arrête  leé  B e/g/e- 
reé^fiiq  itweé  : il  faut  gu  'elleé  donnent  le 
tendre  baiéer  gu  'elleé  ao  oient  prou  ué  . 

Lorégue  leé  Nimpheé  approchent  de  seé 
bordé  t il  s arrête  , &Ç seéjbotcc  gui  fu  y- 
oiciit prouvent  deé^flots  g i u n eppvp eut 
pitié  .Mené  loiwguune  d 'elleé  se  batgne> 
il  efl  plué  am  o ur euoc  encore  : s eé  eaux 
to  urnent  au  tour  d elle  j g iielg  uepo  lé  il 
se  soulevé  pour  l ’ embrasser  mùeuœ  ; il 
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l'erilcve , il  J uit)  il  U entraîne  .Ses  compaqnes 
li  m idc  J commencent  a pleurer  : mais  il  la 
soutient  sur  ses  / lots  ; $Ç charme  dan  far- 
deau si  cher , il  la  promené  sur  sa  plaine 
liquide  ; enfin  des  es  per e de  la  quitter , il 
la  porte  lentement  sur  le  nçaeje , &Ç con- 
sole seo  e crm  pagnes . 

A cote  de  la  prairie  es  K,  un  bois  de 
Mirthe,  dont  leS  routes  font  nulle  détours. 
Les  Amans  y viennent  se  conter  leurs  pa- 
nes : l Amour  qui  leS  amuse  , les  conduit 
par  des  routes  toujours  plus  seerettej. 

Non  loin  de -la  est  un  bois  antique 
&Ç  sacre , ou  le  jour  naître  qua  peine 

# 

des  ch  en  es  f qui  semblait  ui  un  or  tels tp  or  - 
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tenL  au  ciel  une  Le  te  cjlu  se  dérobé  auoc 
jeiue  ■ On  y sent  une jra  y car  nelujieuse  : 
moue  diriez,  y ne  e'etoit la  demeure  deeu 
JOteuoc lLordaue  de  hommeo  n'etoient peux?, 
encore  sortie  dte  La  terre  . 

Quand  on  cl  Le o lice  bi  Limiter  ce  du 
jour , env  monte  une  petite  coLLuie , suit 
LcicjuelLe 

ve/e  n'a  ri en  de  plue  saint  nv  de  plus' 
sacre  que  ce  Lieu  . 

Ce  fut  dane  ce  'Temple  cjue  VeruuO 
r. vit  pour  La  première  /oie  A do  me  : Le,  poi- 
son co u La  an  coeur  cLe  La  D cesse  - Quoi  , 
dit- elle , / 'aune/oie  un  mortel .'JiclaoJ/e séné 
cjue je  L adore  : cju  'on  ne  ni  'ad refie  plus 


e/l  Le  Temple  de  Venue  : L'uni 
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de  vœux,,  il  n'y  a plut  a Guide  d'au- 
tre Dieu  qu’AdonD  . 

C\ fut  danJ  ce  lieu  cju  'elle  appelleO 
led  Anvouu , lord  que  piquee  d’un  défi  be- 
rner cure  , elle  leJ  consulta  .Elle  doit  en  ^ 
doute  si  elle  s’exposer  oit  nue  auocJ  re  - 
garde  du  Berger  T/oyen  : elle  c a e/va  sas 
ceinture  sont  seJ  e/ieoeuœ  ; seà  Wimphes  la 
parfumèrent ; elle  monta  sur  son  char  traî- 
ne par  dcJ  Cuyrieo , arnoa  danJ  la  Phry- 
cjie  ; le  Berger  balançait  entre  J un  oïl 
8f  PallaJ , il  la  oit , ô Ç seà  regard  ce  errè- 
rent ôÇ  moururent-'  la  pomme  d’or  tomba 
aux  piedt  de  la  D cesse  - il  zmidut parler, 
ôÇ  son  deO ordre  décida  . 
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v Ccjut  dans  ce  Temple  que  lajenneJ 
Psielie  vint  avec  sa  mere , lorsque  l’A- 
mour qui  volait  autour  deJ  l am  brui  dores ' 
K fut  s'iuptds  lia-meme  par  un  de  sesc  re  - 
pardi  Tl  sentit  tous  leJ  maure  pu  'i lo  fait 
souffrir  . Ce/b  ainsi , dit-il ,que  je  blesse  ! 
je  ne  qnaS  soutenu'  mon  arc  ni  mej/le- 
eheS  .il  tomba  sur  le  sein  de  Psielie  : Ah! 
dit-il  je  commence  a sentir  que  je  smec 
le  Dieu  des  plaiSinS . 

Lorsqu'on  eut  je  dans  ce  Temple f on 
sent  dans  le  cœur  un  charme  secix,r^) 
qu'il  eJt  impossible  d exprimer  : lame  9 
e/b  saisie  de  ees  ra  sissemenS;  que  les  Dieux 
ne  sentent  eux- memes f que  lorsqu'ils  soru 
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danJ  la  demeure  eeleJte  . 

Tout  ce  que  la  nahux ' a de  riant  e/l 
jouit  a tout  ce  que  l'art  a pu  imaijiner  de 
plus  noble  t ÔÇ  de  plue  dujzie  deJ  Dieux. 

Une  main  ,sano  doute  immortelle f l’a 
par  tout  orne  de  pcinturco  , qui  semble/ux 
ixoqnrer.  On  y voit  la  rnu/Sanee  de  Venue ; 
le  ra  vissement  deJ  Dieuoc , qui  la  virent, 
son  embarrae  de  se  voir  toute  nue f8Ç cette 
fhideur , qui  e/l  la  p/rmie/r  deJ  yraœe. 

On  1/  voit  les  amon/o  de  JIa/e  &C de  la 
l7 

D cesse  . J.e  Peintre  a repreJe/Ue  le  Dieu  sur 
son  char, fier  SÇ  meme  terrible  : la  II  e/io- 
mee  vole  autour  de  lui  ; la  Tenir  SC  /(O 
Æort  marchent  devant  se*x  > tonrxrie/xi 
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couva 'b  d'ecume  ; il  entre  du  no  la  melee , 
ôÇ  une  pou/Jære  épaisse  commence  a le 
dérober  .P 'un  autre  cote  on  le  voit  cou- 
che lanejuiss animent  sur  un  lit  de  j'osee: 
il  sourit  a Venue  ; vouJ  ne  le  rec  on n ois  - 
son-  au  ' il  cjuehjueJ  traite  di  vine  tjui /vo- 
tent encore  -Lee  PlaiOire l font  de  et  pair  - 
landeo  dont  de  lient  lee  deiwc  dnianJ: 
Icare  yeuse  semblent  se  cou/ ordre  ; ilcc> 

t/  c 

soupirent t&Ç  attentifs  liai  a l autre  f de 
ne  reqa/'dent  paJ  lee  dm  ours , cjut  se 

j ' 

jouent  autour  a eux  . 

//  y a un  appartement  séparé  ou  te 
Peintre  a représente  lee  N ocre  de  Venue 
SÇ de  Vulc  aux  : toute  la  Cou r ce  leste  \j 
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est  assemblée  :le  Dieu  parait  /nom J som- 
bre , niaiJ  aussi  penJif  qu’a  l ami  en  aire  . 
La  Deesse  reqardc  ci  un  atr^Jroid  la 
j o\fc  commune  : elle  lui  donne  necfli- 
c/emmcnt  une  maui,  qui  semble  se  dé  - 
rober ; elle  retire  de  de/Sus  lui  deJ  re  - 
qards  qui  portent  a peine  f SÇse  tourne 
du  cote  deS  Grâces  . 

Dans  un  autre  Tableau  on  ooit  Junon 
qui  /eut  la  ce/vnionie  du  Æaruieje  - Venus 
prend  la  coupe , pour  jurer  a Vuleain^ 
une  fidélité  éternelle  : les  Dieu  oc  sou 
rien  t;  &Ç  Vu  Icain  l écouté  avec  plais  a ' . 

De  l’autre  cote , on  voit  le  Dieu  un  r 
patient / qui  entnune  sa  divine  EpouSe: 
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cil fait  tant  de  reSqflan ce  que  ion  croi- 
rait que  c'cfl  la  /die  de  Ccreâ  que  Pla- 
ton va  ravir > si  Vocil  qui  voit  VenutO 
pouvait  jamais  se  bonifier  . 

P hui  loin  de -la,  on  le  voit  qui  l'en  - 

levé  pour  l'emporter  sur  le  lit  nup  - 

lial.LcS  Pieuec  suivent  e/i  foule  . la  DeefSe 

se  débat f ÔÇ  veut  échapper cleS  bras  qui 

la  tiennent,  sa  robqfuit  ses  cfcnouoo  , leO 

toile  vole  : mais  Vulcain  repare  ce  beau 

deé  ordre  qduS  attentif  a la  cacher , quai- 
\ 

dent  a lamoir 

JL  afin  on  la  voit  qui  vient  de  la  po- 
ser sur  le  lit  que  l Hymen  a préparé  il 
fenfenne  dans  les  ride  aine  ; il  croit  l y 
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tenir  pour  jamais  .La  Loupe  importune, 

se  retire  : il  e/l  charme  de  lavoir  s'é- 
es 

l oijnei'.L  eJ  D e esseS j ou  en  t en  h ’ 'elleeo.  : 
mais  le  J JDieuoc  paroijSejit  buJteJ/SÇla 
tous  tresse  de  Æars  a quelque  choses 
d'auft  Sombre  cjue  la  noire /alouJie , 
Ch  année  de  la  majni/ieenee  de  J on 
temple^  la  Dee/Se  elle  -même y a voulu 
établir  son  culte  : elle  en  a réglé  les  cé/é- 
inonies } institue  les  F êtes ; SÇ  elle  y e/l  en 
même- tenu  laJDwtnite  cf  la  Prêtresse  . 

Le  eulte  gu  on  lui  rend  prêt  que  par 
toute  la  terne u e/l  plutôt  une  profana  - 
tien , gu  'une  P el uji  on.  P lie  a des  T en  i - 
pleS  foiL  touteec  les  fdleS  de  la  Ville  se 
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prostituent  en  son  honneur,  ZÇ  se  finuO 
une  dot  des  profite  de  Leur  dévotion  'Elle 
en  a où  ch  a que  femme  man.ee  n a une 
foie  en  sa  vie  se  donner  a celui  qui  la 
choisit.  tÇ jette  dans  le  Sanctuaire  l'ar- 
gent quelle  a reçu,  il  y en  a d'aiitrecO 
où  les  Cour tià  armes  de  tou  J les  payas, 
plue  honorées  que  les  matroneec  / vont 
p or tei'  leurs  offrandes  .il y en  a enfin  ou 
les  hommes  se  font  eunuques , èÇ  s'habil- 
lent en  femniea  , pour  servir  danois  le 
Sanctuaire  consacrant  a la  Eeeffie  ôÇ 
le  se  sce  quils  n'ont  plus  f ZÇ  celui  qu  ils 
ne  pensent  pas  avoir . 

Mais  elle  a < voulu  que  le  PeupleO 
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de  Guide  eut  un  cœur  plue  pur , &Ç  ha 
rendit  des  honneais  plue'  dnjnes  d'elle. 
La  les  sacrifice. J sont  des  soupiras , ô£C 
leo  offrande S un  coeur  tendre  > Chaque 
Amant  ad/esse  ses  v-oeusc  a sa  Æai  - 
tre/Sc  }&f  Veniis  leo  reçoit  pour  elle  . 

Par  tout  ou  se  bail  oc  la  béante  J on 
l'adore  comme  JL/u  ici  ni  en  le . • ca/  - loO 
beauté  e/l  aiifôi  die  me  qu'elle. 

Leurs  cœurs  amoureuse  sien ent  dans 
le  Temple  - ils  vont  embiqfer  les  Ante  leo 
de  la  Fidélité  et  de  la  Coixfbance  > 

C ci i.æ  qui  sont  accables  des  rujueura 
dune  Cruelle  y y mena  ent  soupira'  : da 
sentent  diminuer  leurre  tournions  : da 
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trouvent  dans  leur  coeur  laflateuSe  es- 
/ 

pwcuice  . 

Laltee/Se  qui  cl  pronuâ  dp  faire  le 
bonheur  deJ  nraiec  Alliance  le  mcsureJ 
toujours  vl  leurs  peines  , 

La  jalousie  e/l  un  e pa/Swn  cju  on  peut 
avoir / niaiS  qu’on  doit  taire • Orv  adore 
en  secret  leee  caprtcecc  de  sa  Æattre/]ej 
comme  on  adore  leS  decrets  des  Dietioc/ 
qui  deviennent  plus  justes  f lorSqu  on  ose 
s 'en  plaindre 

On  met  au  rancj  dip/aoeurs  divines 
le  feu t les  transports  de  l amour  &C Ice/ll- 
renr  meme  : car  moins  on  eSt  maître  de 
son  coeur , plus  il  eSt  a la  10  ce  fie  . 
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Ceuæ  Ljat  n'ont  point  donne  leur 
coeur  sont  deS profanes ; qui  ne peu  vent 
pae  entrer  danS  le  Temple  : ils  adrefent 
de  loin  Icare  voeucc  a la  D ees.ee  3d  Lui 
demandent  de  le3  délivrer  de  cette  li- 
b&Te 'Ljur  iveSt  quéiuie  impuissance  de 
fariner  des  deSirS  . 

La  Déesse  inspire  aiiæ l fille)  de  la 
modestie  J cette  qualité charmante  doii- 
n e un  nou  veau  priée  a toiur  Léo  trésors 
qu  elle  cache  . 

ÆaiSjainais  dans  ces  li eu  fortunes 
et l eJ  n ont  rou q i d i me  p a/é i on  sin cere , 
diui  sentiment  naïf , d'un  a veu  tendre  . 

Le  cœur  /icve  toujourJ  lui -meme  le 
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moment  ai uj ne l il  doit  s e rendre  : mais 
edefl  une  profanation  de  ce  rendre  sa/id 
aimer  . 

li Amour  cet  attentif  a la  félicité  deJ 
Gradient*  : d ehoitit  leJ  traite  dont  il  let 
bleese . L orsej  uil-vod  une  amante  affli  - 
gée accablée  dce  ru/ueurJ  dun  Amant,  ^ 

1/  f iis 

prend  iinc  f loche  tremper  dans  lot  eaucc 
du  Fleuve  d Oubli.  Quand  il  voit  douce 
Amant  cpa  commencent  a s aimer t ; il  tire 
sam  cefSe  sur  eiioo  de  noue  eaucc  traite. 
Quand  il  en  coït  dont  l'amour  s 'affoiiUt 
il  lejhit  soudain  renaître  1 , ou  mourir  ■ 
car  il  evarqne  tou/ou/9  leJ  derniers  jour  a 
dune  p a fl  ion  languissante  : on  ne  passe? 
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point  par  le  J deqouts  avant  de  ce  sac  a 
d 'aimer j mais  de  plus  qrandeS  douceurs 
font  oublier  les  moindre S . 

L’Amour  a oie  de  son  earcjuoiS  Ica 
traite  cruels  dont  il  blessa  Fhedre  ef 
Ariane  ,qiiitmeles  d amour  df  de  h aine , 
servent  a montrer  sa  pu  fiance j corne 
l a foudre  sort  a faire  connaître  l empi- 
re de  Jupiter  . 

A mesure  cjne  le  Dieu  donne  le  plai- 
sir d aimer , Venus  y joint  le  bonheur 
de  plaire  . 

L es  filles  entrent  ehaaue * jour  dans  le 
Sanctuaire  pour  faire  teur prière  a Venus. 
Elles  y emp  riment  des  sent u n en  ce  naïf  a t 
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comme  le  cœur  qui  leJ  f ait  naître . Heine 
didmatlionte . dit  oit  une  delletnia  flanc 
me  pour  Thirtit  efl  etemde  fj & rw  te  de- 
mande pat  de  me  rendre  mon  amour  ‘ 
( fais  seulement qulozxphile  mamie  ■ 
Une  autre  dit  ait  tout  bat' pu  if  tan  te 
JJ  eeft e / donne  mioi  la^  force  de  cache  a 
quelque  terne  mon  amour  a mon  Ber - 
cjer^  pour ' cuacj monter  le prricc  de  l aveu 
que  je  veuæ  lia  en  /aire  . 

IJeejJe  de  Cxjthere } dit  oit  une  au- 


treje  cherche  la  solitude  ; letjeziæ  de 
mes  Compaq  net  ne  me  plaisent pluJ  : 
j aune  peut -être  .Ah!  si  / aime  quel  - 
qiiun)  ce  ne  peut  etie  qaeDaphnit  • 
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Dans  leS  jours  c/c  /êtes  f /ou  /illeu  K 
/es  jeunes  garçons  viennent  reciter  des 
hymnes  en  /honneur  de  Venus  .* sou- 
vent ils  chantent  set  al  vire  , en  ch  an-, 

c7  7 

tant -leurs  amours  . 

Un  jeune  Gnidien  cjui  tenait  par  la 
main  sa  Æaitrc/Sc , chantait auiSi, Amourr 
lorsque  ta  mS  Psiehé , tu  te  blessas  sans 
doute  des  mêmes  traits , dont  tu  inenS  de 
blesser  mon  coeur  : ton  bonheur  nie  toits 
pas  different  du  mien ; car  tus entoiS  mes 
feux  ; 6Ç  m o lj  eu  senti  tes  plaisirs 

Jeu  vu  tout  ce  queje  décris- J ai  ete 
a Guide j J y ai  xni  Thcmire , S Çj'-e  l ai 
cnnxee je  lai  vue  encore t U 'je  lai  année 
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davantage  . Je  reflerai  tonte  ma  vie 
a G ni  de  avec  elle i j dÇ je  serai  le  plue 
heure  liée  des  m or  te  le . 

Noue  irons  dans  le  Temple  ; ja- 
mais il  n\j  sera  entre  un  Amant  si  fidè- 
le .nous  irons  dans  le  palais  de  Venus, 
N je  croirai  gué  c e/l  le  Palaiec  de  The - 
mire  ■ l 'irai  dans  la  Prairie  tSÇ  je  cueille - 
rai  des  fleurs,  gue  je  mettrai  sur  son  sein  : 
peut -cire  gue  je  pourrai  la  conduire ? 
dans  le  bocage  , ou  tant  de  route aN 
vont  se  con  fondre  j c%  ‘ cjiiand  clic  sera 
erjarec  ....L'Amour  g ut  m'inspire  me 
défend  de  receler  ses  m ystereS  . 


■ - ' 


cAa/U-n. 


Mire  Sculp. 

le  mepruxD  . 


Car  ■ 1 Wvfert  de7 . 

Tu  mourras  accc 
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h.  1/  a a Guide  un  Antre  sacre  que  lecc 
Nymphes  habitent  ou  la  Der/Je  rendseS 
oracles  ■ la  tare  ne  muqit point  souec 
les  pieds  ; les  cheseaæ  ne  se  dressent 
point  sur  la  te  te  pl  n y a point  de  Pre  - 
trefJe  comme  a JDclphecr , ou  Apollon 
aqitc  la  Pythie: mais  Venus  elle-mcme 
écouté  les  mortels f sans  se  jouer  de  leurs 
eS p cran eef  ni  de  leurs  craintes . 

Une  Coquette  de  liste  de  Crete  était 
venue  a Guide selle  marchait  entourée 
de  tous  les  jeunes  Guidions / elle  sou- 
riait a l un  parlait  a /oreille  a l'autre ; 
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soutenait  son  bras  sur  lui  troisième^  crioit 
a deux  autres  de  La  suivre  . Elle  etoiL 
belle  &Ç  paree  avec  art;  le  s lu  de  sa 
voice  etod  imposteur  comme  ses  yeux. 
0 ciel f pue  d’ail  armes  ne  caiiSa-t-elleJ 
point  aux  'vraies  amantes  '.Elle  se pré 
s enta  a l Oracle  aufhfiere  cjue  lef  Dé- 
ifiés : mais  soudain  nous  en  ton  di/ne  ci > 
une  voix  aui  sortit  du  Sanetuaùxt : 
Perfide  J comment  oses -tu  porter  te  ad 
artifices  jux-cj ueS  dans  leJ  lieux  ou  je 
repue  avec  la  candeur  ? Je  vais  te  pu- 
nir dune  maniéré  cruelle  c je  t oterai  ter 
charmes  ; mais  je  te  laifieraile  coeur  com- 
me il  est  J tu  appelleras  tous  lef  hommecc 
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cjiic  tu  verrat t ils  te  fuiront  comme  une 
Ombre  plaintive f &Ç  tu  moiurat  accablée 1 
de  refit  ôÇ  de  me pno  . 

Une  Cour  titane  de  N ocre  ht  o ait  en- 
suite toute  tnf liante  det  dépouillés  de  set 
amant  :Vci)  dit  la  Deefte  pu  te  troinpecc , 
si  tu  trop  faire  la  qloire  de  mon  empi- 
re : la  beauté  fait  voir  qu'il  y a det plai- 
sirsj niait  elle  ne  les  donne  pas.  ton 
coeur  f/i  comme  le  fer  j&Ç  quand  lu  ter- 
rait moqfilt  meme  lu  ne  sc a uiacf  l'ai- 
mer -Va  pro  diq  lier  tes^  faveiust  auccJ 
hommes  lachet  qui  let  demandent  Ci 
qui  s en  desjoutent pv a leur  montreir 
det  charmet y que  Ion  voit  soudain 
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(j  ne  l 'ou  perd  pour  toujours  : La  n ’eJ  propre 
cjua  faire  mepruer  ma puifkmee  . 

Quelque  teniS  apres  vint  un  honimO 
riche  ijiu  levait  les  tributs  duRoi  de  Ly- 
die Tu  me  demandes  f dit  la  Deefte  t une 
chose  tjue  je  ne  sçauroiS  faire  ; cjuoicjue 
je  sou  la  SDeesse  de  V amour  -Tu  ache- 
tés des  beautés jpeur  les  aimer ; mais  tu 
ne  les  aimes  pasjuireapie  tu  les  achè- 
tes : tes  ù^eSorS  ne  seront point  inutile  CO; 
ils  serviront  a te  dejouter  de  tout  ccJ 
cpi  'il  y a de  plus  channant  dans  la 
nature  . 

Un  jeune  homme  de  SD  onde  nom- 

c J 

.me  Ariflee  je  présenta  ensuite.  il  avoit 
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ihi  a Guide  la  charmante  Camille  ; il  en 
était  ep erduement  a/n  oiueuec  ■/  il  sentait 
tout  l'eœeeS  de  son  amour / &Ç il  oenoit 
demander  a Veiiucc  f cju  il  put  l aimer 
davantage  . 

Je  eonnoiS  tan  cœur  lui  dit  la  T)  e- 
epe ; lu  sçaij  aimer ,j'ai  troue  e Camille 
dtp  ne  de  tovj  aiiroiS  pu  la  donner  au 
plus  q r and  Roi  du  inonde  j ni  ai  ce  les 
Rais  la  méritent  moins  a ne  les  Bergerd, 
Je  parus  ensuite  avec  Theniir&.La 
D ee/Je  me  dit t il  nj  a point  dance  mon 
empire,  de  mortel  cjunne  soit  plus  soumis 
cjue  toi; mais  cjue  veux  tu  cjuej e^passeJ  ? 
je  ne  sjuirois  te  rendre  plus  amoureux. 
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m Thenure  plui  ch arn i ante  -yl/i  ■ ; Lui  digjc, 
grande  D ee/Jeg  'ai  mille  q races  a cous 
demander ^J~aiteS  que  Themire  ne  pente 
qu  ’cl  moi ;qu  elle  ne  ocoye  que  rrioi  ; 
qu  elle  se  r es  cille  en  songeant  a moi; 
qu  elle  craiyne  de  me  perdre , quand  je 
suit  présent  ; qu  elle  m ’ espère  dans  mon 
absence  ; que  toujours  charmée  de  me 
voir  f elle  regrette  encore  toucc  leu  mo- 
ment qu'elle  ci  pœ/Jea  s an  J moi ■ 


--T.-—...  ' ' ' 
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IL  y a a Gmde  deSyeux  saeresf  qui  se 
renouvellent  tous  leJ  anJ  : les  femme  cl  y 
viennent  de  toutes partco  disputer  le 
prix  de  la  béant e ■ La  leet  B erej créa 
sont  eonfondiieJ  avec  leS  JilleS  deS Roui; 
car  la  béante  seule  y porte  leec  mar- 
ques de  l'Empire  Vbuie  y préside  elle  - 
meme  plie  décidé  sans  balancer  elle  seau 
bien  quelle  est  la  Æortelle  heureuse  d 
quelle  a le phy  façons  ee  ■ 

Ile  le  ne  remporta  ce  prix  plusieurs 
fols  : elle  triompha  lorsque  Thesee  Veiu. 
ravie  plie  triompha  lorsqu'elle  eut  etc 


Elle  appel  la  leé  Graced  .'sllletc  la  couronner ; 
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Il  y a a Guide  de. { jeux  sacrai t cfuvsa 
renouvellent  tous  leS  unJ  / leJ  femme  cl  y 
viennent  cle  toute et  parteis  disputa  le 
priée  de  la  beaute  - La  leeo  B erg erecc 
sont  confondues  avec  leS  filleS  deSVoii ; 
car  la  beauté  seule  y porte  leu  mar- 
pieo  de  l'Empire  - Venus  y présidé  elle  - 
meme  plie  décidé  sanS  balance r elle  seau 
bien  quelle  est  la  Æ orteil e heureuse  D 
qu  elle  a le  php  favorisée  ■ 

Helene  remporta  ce  priée  pluSieurce 
fois  : elle  triompha  lorsque  Th.es et  leiu 
ravie] elle  triompha  lorsqu'elle  eut  etc 
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enlevee  par  le/iU  de  Priant  elle  Lriom  - 
plia  enjin  lorsque  leJ Piencc  l eurent  ren- 
du e a Jlenelaé  apres  diæ  ailé  d'cjperan- 
ceJ : ainsi  ce  Prince j aiijucjement  de  Ve- 
nu! même  se  vit  au/h  heureux  époux,, 
cj  ue  T h ce  ce  èÇ  Paris  ae  oient  etc  heureux 
Alliance  J . 

il  vint  tient cy  /dleS  de  Corinthe , dont 
'les  ch  ce  eu  ce  tond?  oient  cl  qrosseco hoir  - 
cleS  sur  les  épaulai  il  en  oin  t dix  de  Sa- 
lamme j qui  n dooient  encore  a?u  que  treiec 
J~°id  le  coure  du  Soleil -il  ai  oint  qurnsx 
de  lis  le  de  Lesbos  • IÇ  cil cec  se  disaient 

i ' 1 / ' , / 

cime  ci  L autre  je  me  sens  toute  enuie 
d n \j  a rien  de  si  charmant  que  voué  : 
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sl  Venus  vous  vent  des  memes  y mec  yae 
moi , elle  voua  couronnera  au  milieu  de 
toutes  les Beautés  de  l'uuwerS  ■ 

il  vint  euiij liante^  femmeec  de  Jtilet: 
mai  ri  'approchait  de  la  blancheur  de  leur 
teint t bÇ de  la  régularité  de  leurs  traita  ; 
tout  faisait  voir;  ou  promettait  un  beau 
corps  ^ bÇ les  Vieuæ  gjui  lest  forniem,ntJ 
n au  muent  riei\  fait  de  place  digne) 
deiioc f s'ils  n' as  oient  plus  cherche  a leur 
donner  des  perfections  cjuc  des  y races • 
il  oint  cent/emmeS  de  lis  le  de  Chy- 
pre .Ho  ici  avons  J dis  oient- elles  t p a/S  c no- 
tre^ jeune /Ce  dans  le  Temple  de  Venus f 
noiiJ  lui  a spnS  consacre  notre  Virginité 
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bÇ  notre  pudeur  meme  ; noiu  ne  rouej Li- 
sons p ouït  de  nos  charmes  : nos  manie- 

j 

res , auelaue/ois  hardies t 6Ç  toujours  li  - 
bres, doivent  nous  donner  de  V avant a cje 
sur  une  pudeur  epu  s alhirrne  sanS  ce/Je. 

Je  vie  leS  Jillee  de  la  superbe  Lacé- 
démone : leur  robe  étovt  ouverte  par  1er 
cotes  f depuis  leu  ceinture , de  leu  manière  la 
plus  immo  deste ' ; 6Ç  cependant  cllecL^fai- 
soient  les  prudes , bÇ  s owtenovent  cjudlecO 
ne  violaient  la  pudeur j cjue  pai~  amour 
pour  la  Patine . 

.Æer  /ameuse  par  tant  de  fuiu/nij  es , 
vous  s ça  v en  eonSciver  des  dépotas  pres- 
cience . Tous  vous  calmâtes , lorScjue  le 
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navire  vlrcjo  porta  La  Toison  d or  sur 
notre  plaine  Lujiade  ’ SÇ Lorsejue  cuujiuin- 
te  BeauteJ  sont  partiel  de  Colchoco , ÔÇ  se 
sont  confiées  a vous , vous  vous  eteccl 
courbée  soaJ  elles . 

Je  mis  aiifsi  Onane  semblable  anse 

ex 

DeejJeS  : toutes  les  BeanïeS  de  Lij  die  e/i  - 
tour oient  leur  Heine  . Elle  avait  envoyé 
devant  elle  cent  jeunes  filles f cjiu  av  oient 
présente  a Venus  une  offrande  de  deux 
cens  talens . C and aule  était  venu  lui-me* 
me  plus  distinejue  par  son  amour  cjue 
par  la  pourpre  Ile  y ale  : il  p assoit  leaD 
joins  les  nuits  a dévorer  de  ses  re- 
ejards  les  charmes  d Oruznej  ses  yeucc. 
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aroient  sur  son  beau  corps tSÇ  ses  y eues 
ne  se  lass oient  jamais  . HelaS  ! disoiV ilt 
je  suis  Iveuioucej  nuuS  e'e/l  une  chose 
cjui  n'e/l  sçue  cjue  de  Venus  ÔÇ  de  moi ; 
mon  bonheur ’ se/ oit  plu  J cjrcuxdj'il  don  - 


noit  de  l envie  ! B elle  Reine  j yuittecr  ces 
nains  o ni  e/n  e/e  i 'Jattes  tom  Ikt  celle  toi- 
le importune - montres-noiuS  a l'unwcrs '• 
Lcusscm  le  priée  de  la  beauté ' S)  ' daman  - 
des.  de  J Au  te  U . 


Auprès  de -la  étaient  vuujt  B abdo  - 
menuet  : elles  a voient  des  robes  de  pour- 
pie  brodées  d'or  ; elles  croxj  oient  ijue 
leur  lucre  auejmentoit  leur  pmæ  . il  y 
en  as  oit  ejuv  portaient  t pour  prewveJ 
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de  leur  beaute ; les  riche /Ses  eju  'elle  leur 
a colt  fret  CLCcjuerir . 

Plus  loin  je  vzJ  cent  femmes  d'Ecjxjj)- 
te  t cjui  av oient  les  xjeucc  &Ç  les  e/ieveuæ 
nous  : leun<  mari  J et  oient  auprès  d' elles, 
ÔÇils  disaient: Les  Loicc  nous  soumet- 
tent a vous  en  l'honneur  dlsiS  : maii  vo- 
tre beaute  a sur  nous  un  empire  plu  a 
f fort , cjue  celui  des  Loue J nous  sommes  les 
plus  heureuse  esclaves  de  l Univers . 

Le  devoir  vous  répond  de  notiejule- 
lltejmais  d nxj  a aile  l'amour  Lpu puis- 
se nous  promettre  la  votre  . 

S'oyez  ni  ouïs  sensibles  a la  e/loire 
pue  venu  acquerrez  a Guide , eju  ’auæ 
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hommaq eJ  que  vous pouvez  trouver  dans 

' 1 r!  ' . 

votre  m ais  on  / auprès  ctiue  mari  Iran  - 
qiulde cjui  pendant  que  voua  voua  oc - 
cupezi  des  affaires  du  dchoiS  plolt  at- 
tendre dans  le  sein  de  votre  famille  le 
coeur  que  voua  lui  rapportez.  ■ 

il  vint  des  femmes  de  cette  •villej 
puifS ante f qui  envoie ’ ses  vaisseaux  au 
bout  de  l U/uverS  j les  orname/u'O  fatz  - 
tj  a oient  leur  tete  superbe  ; ton  tco  les  par- 
ties du  monde  semblaient  avoir  contri- 
bue a leur  parure  . 


J)  icc  J3eauteS  ' vinrent  des  Lieuoc  ou 
commence  le  jour  j elles  étaient  filles  de 
l'Aurore , bf pour  la  voir  elles  se  levaient 
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tous  les  j oui s aa ant  elle . Elles  se p laï- 
que iciit du  Soleil t Ljui  faisait  disparaî- 
tre leur  mere , ■ elles  se  plauj  noient  de) 
leur  mere  cjui  ne  se  montrait  ci  elles  pie 
e a mine  au  rejle  des  Æortels  . 

Je  ois  sous  une  tarte  une  H eine  d un 
Peuple  des  Indes  / elle  était  entoures  de  ) 
ses  filles f cjur  déjà  faisaient  espérer  leeo 
charmes  de  leur  mere  : des  Kumujues  la 
sa'oaiait J IÇ  leurs  yeuse  recjardoiart  la 
tare  : car  depuis  cju  ils  avaient  respire) 
l 'air  de  Guide J ils  ao oient  senti  redou  - 
hier  leur  affreuse  mélancolie  . 

J es  femmes  de  Jadis  j epu  sont  aace ) 
entremîtes  de  La  terre  J dis pi  itérai  t au/S  i le 
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prise  ■ il  ii\j  cl  point  de  pays  danS  l Uni- 
vers, ou  une  belle  ne  reçoive  des  ho  ni - 
maqcS  : mais  d n’y  a que  leS  pliui  qrands 


hommouq  es f qut  puifS ait  ap penser  U am- 


bition d'une  belle  . 

LeS  filles  de  Guide  parurent  ensuite  : 
belles  sans  ornement  elles  avaient  des 

j 

qrcices , au  lieu  de  perles  âf  de  rubis . On 
ne  voyoit  sur  leur  tete  que  loi preSenJ  de 
Flore  / mais  di  y étaient  plus  diqneS  deS 
cm  bra/Je/nens  de  Z ephlre  .L  eur  robe  n a- 
‘V oit  d autre mérité  que  celui  de  marquer 
une  taille  charmante  j SÇ  d avoir  été /il ce 
de  leurs  propres  mains . 

Parmi  toutes  ces  beautés / on  ne  viF 
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point  la  jeune  Camille  : elle  avait  dit, 
Je  11e  oeiiee  point  disputer  le  priée  de 
la  b eau  te  j il  me  suffit  que  mon  chez ^ 
Ans  te  es  me  trame  belle  . 

Diane  rendait  oeJ  jeiuv  célébrés  par  sa 
jveSenee . elle  n\j  venait  portât  duputer. 
le  pria:  : car  les  1)  cesses  ne  se  compa- 
rentpoint  a uoc  Mortelle!  .Je  ta  vu  seu- 
lef elle  était  belle  comme  J étaux  ye  la 
vu  auprès  de  Cent  U j elle  n était  idiuxS 
que  Diane  . 


il  ny  eut  jamais  un  si  q y and  Spec- 
tacle .les peuples  étaient  séparés  des  peu- 
plesj les  yeuæ  et  roten  t de  pays  en  pays , 

I 

dejnus  le  Couc/ianC/usqu  a lldurore  : il 
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sem  b loit  y as  Gmde^  fut  tout  l Univers. 

Lee  Dieucc  ont  partage  la  beauté  en- 
b~e  les  Stations  connue  la  Nature  / a par- 
tagée entre  leS  V cesses  .La  on  voyait  la, 
b eau  te  fiere  de  P allai  ; ici  la  grandeur 
SÇ  la  ma/e/le  de  Jution  • plucO  loin  leu 
simplicité  de  Diane  / la  délicatesse  de 
The  tu  Je  charme  des  GraeeS  j J cjuel- 
(ftie/viJ  le  s ou  ure  de  Un  us  . 

il  semblait  yiie  chat] ne  peuple  eut 
une  maniéré paràeuhe/e  d exprimer  sa 
pudeur  SÇ  a lie  toutes  ce]  femmes  voulus- 
sent se jouer  des  yeuse  JeS  unes  deeou- 
fvr  oient  la  ^ gorge  ) ÔC  eaehoient  leur  ce? 
épaulés  j 1ère  aiUrecc?  montraient  les 
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epauleJ  ’ cou  v/ vient  La  ^ gorge  ; celleco 

cjia  voua  dérobaient  le pnedgwiu paxjoiet 
par  d aafrcJ  channeJ  jÔÇ la  on  rougis- 
sait de  ce  cj  il  icc  on  appelle  lien  Jean  ce  . 

LeJ  Dieux  sont  si  ch  arm eJ  de  The- 
mire  j cjuiL  ne  la  reg  ardent  jamais  sans 
s oui 'ire  de  leur  ouvrage  .De  toutes  les 
DeesseJ  d n\j  a cjue  VeniiJ  pu  la  voye 
a vec  plaiJw ] 8}  ejae  leJ  Dieux  ne  rail- 
lent point  d un  peu  de ^ jalouJie  . 

( o/n  m e on  rem  argue  une  rose  au 
milieu  dej/leii/sc  J cjin  /laissent  da/U 
l lier  b e / on  di/lingiia  Tkenure  de  tant 
de  b e lleJ  : elleJ  niii/ent p aJ  le  teznJ  d è- 
tre<  seJ  Ri  v aleci  ; elleJ  dirent  vaineueJ 
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avant  de  la  craindre .1) ce  quelle  pa- 
rait,VennJ  ne  recjarda  au  elle  .Elle  ap- 
pel la  leJ  GreiceJ  : Aline  la  couronner, 
haïr  dit^  elle  ; de  toutes  leJ  B canton  ? 
crue  Je  dois  , e 'est  la  seule  pu  <voi& 
ressemble  . 


0 VA  TRIE  AIE  CHANT 


PENDANT  pie  Thctmre  doit  occupée 
avec  scJ  CompaipneJ  au  culte  de  la  De  - 
ejJe,j  entrai  da/D  un  bout,  solitaire  ;jy 
trouvai  le  tendre  AnsteeG  : noua  noita 
elwnJ  eue  G jour  pie  noué  allame.ee 
eonJulter  T O racle , c 'en  fut  asseee  pour 
noua  'engager  a noua  entretenir ; car 
Venue  met  da ne  le  cœur , en  la présence, 
d Un  habitant  de  Guide J le  charme  se- 


cret cj lie  trouvent  deuee  an uJ  ; lorseju \i- 
prie  une  longue  absence  da  sente/ 1 Ko 
dano  leu  ni  braJ  le  douce  objet  de  leure 
i/njuiétiulea G ■ 


• f. 
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PENDANT  tjiic  Thcmue  doit  occupez 
avec  see  Compagnes  au  culte  de  la  De- 
efSe^  j 'entrai  dan  J un  boict  solitaire  ;j y 
trouvai  le  tondre  AristeeO  : nouca  noua 
étions  vih  le  jour  cjne  noue  allameaJ 
consulter  torcccle , c en  fut  assea  pour 
noua  engage/'  a noua  entretenir ; car 
Venue  met  dans  le  eau/)  en  la  présence 
d'un  habitant  de  Ornde f le  charme  se- 
cret pie  trvtuvent  deuoc  anuJ j lo/xuju  'a- 
prki  une  longue  absence  lias  senùenJo. 
danS  l suré  braJ  le  doux  objet  de  Eure 
intjuietiideaJ  . 
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PuwiS  liui  de  l autre j nous  sentimesc 
cjue  notre  coeur  re  donnait  il  semblent  cj ue 
la  tendre  Amitié  ctoit  des  cendiie  du  Ciel 
pour  se  placer  au  milieu  de  noue  .Nouer, 
nous  raconta  mes  mille  chose!  de  notre  J 
vie  : voici  a peu  près  ce  <jue^  je  lui  dis  . 

■ ' 1 i * 1 

Je  suis  ne  a Sxjbarpou  mon pere  Au- 
dio a lie  était  Prêtre  de  Venus  . On  ne  met 
point  dans  cette  aille  de  différence  entre 
les  voluptés  5Ç  leS  besoins  ; on  ban/uP 
tous  les  Artcc  tpiup ourroient  troubler 
un  sommeil  tranejuile  ■ on  donne  decc 
prise  anse  dépense  du  Public  a ceux  J 
ljiii  peuvent  découvrir  des  voluptés  nom 
v elles  : lece  Citoxjens  ne  se  soiiviennentD 
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ejue  deS  bouffon?  jia  les  ont  divertis  s, 
ÔÇ ont perdu  la  mémoire  deJ  Jtaqistrats 
cjiii  les  ont  qoiiçenies  . 

On  y abuse  de  la  fertilité  du  terroir ; 
ejui  y produit-' une  abondance  eternelle; 
t\drs  fa i leinS  des  Dieuec  sur  Sy bar iS  ne 

y I -ri  ^ I 

servent  pi  a eneouraqer  te  luoee , &C  aJ 
flater  la  mol  esse  . 

Les  hommes  sont  si  efféminés fciœ  pa- 
rure et  si  semblable  a celle  des  femmece; 
ils  composent  si  bien  leur  teint  ils  se  fu- 
sent avec  tant  d art / ils  employent  tant 
de  temS  a se  corriqer  a leur  miroir J qu  'il 
semble  quiln’y  ait  pi  un  secce  dance 
toute  la  tille  . 


LE  TEMPLE  DE  GN1DE 


S 


LcS  fcmmeS  se  livrent  au  lien  de  se 
rendre ; chapiej  ow  • voit^/inir  leS  désir  et 
&Ç  les  esperaneeS  de  eliaxjuej  our  ; on  ne 
sçait  ce  c/nc  c’e/l  pie  d’aimer  <3^  d’elrcJ 
aime , on  iveSt  occupé  pie  de  ce  cjii  'on 
appelle  si  j miss  en  lentj  ouïr . 

Lcd  faveurs  nx/  ont  cj  ne  leur  idéalité 
propre  ; ÔÇ  toutes  ccd  circond tances  cjiuled 
accon ipacj lient  si  bien)  tond  ccd  riens  pu 
sont  d'un  si  cjraïui prive , ccd  eruj npanenS 
ej ni  parassent  toipoius  plud  c/rands } cect 
petites  choses  ejut  valent  tant ; tout  ce  pu 
préparé  un  heureuses)  moment,  tant  de 
coiiaueted  au  lieu  d’une  t tant  de  jouis- 
sances avant  la  dernière  ; tout  ce  la  e/l 
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inconnu  à SxjbariJ . 

Encore  si  elles  a voient  la  moindre 
modestie t cette  foible  image  de  Ici  ver- 
tu pourroit  plaire  ;maio  n on , les  yeuocA 
son  t accoutuineJ  a tout  voir  ^ IcJ  oral- 
leJ  a tout  entendre  . 

Bien  loin  cjue  ta  multiplicité  de  a 
plaisirs  donne  auæ  Sybarites  plus  de 
delicate/le  f ili  ne  peuvent pluJ  di/luujuer 
un  sentiment  d'avec  un  sentiment. 

ils  pa/J eut  leur  vie  dans  une ^ joie 
puremen  t extérieure  : iL  cj uittent  un  plai- 
sir cjui  leur  déplaît  pour  un  plais  tr  pu 
leur  déplaira  encore j tout  ce  pille  ima- 
ginent e/l  un  nou  veau  sujet  de  dégoût 
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Leur  ame  incapable  de  sentir  leceJ 
plaisirrc  } semble  n avoir  de  délie atefe 
Line  pour  les  peine  J un  Citoyen  fwbja  - 
tique  toute  une  mut  dune  rose  qui  s'e- 
toit  repliée  dans  son  lit . 

La  molesse  a tellement  afpnbli  le  ans 
eorpec  j qu  ils  ne  sç  a liraient  ixniuer  le  et 
moindres  fardeauœ-  ils  peuvent  a peine 
se  soutenu ' sur  leurs  pveds J lea  voiturecc 
leopliu  douces  les  font  évanouir ; lois qu’ils 
sont  dans  leSfejhiw  leflomacli  leur  man- 
que a tous  les  vis  taris  . 

il  r puissent  leur  eue  sur  des  sieqeet 
/ 

renverses } sur  lesquels  de  sont  obliges 
de  se  reposer  tout  le  jour t sanci  s ’etre 
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fatiguée ;ils  sont b nscs  anandils  vont 
languir  ailleurs  . 

Incapables  de  porter  le  poulet  deet 
.armes  timules  devant  leurs  Concitoy- 

t/ 

eus t lâches  devant  les  Etrangers  t dût 
sont  deA  Esclaveec  tous  prêts  poum  le 
premier  maître  . 

De  J pue  je  sçaA  penJerjais  du  dégoût 
pour  la  malheureuse  Syba/ds,  J 'aune  la 
‘vertu  ; ai  tou  jouis  craint  les  Dieu  oc  J 
immortels  .Nom  t disoiJje^  je  ne  respirerai 
pas  pbiJ  long -tenus'  cet  air  empoisonne  ■ 
tous  ees  esclaves  de  la  molesse  sont  faits 
pour  vivre  dance  leur  patrie ) SC,  moi 
pour  la  g lutter . 
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Jallai  pour  la  dermeref ou  au  Tem- 
ple ‘ SÇ  m 'approchant  des  Autels  ou  mon 
Fere  aooit  tant  de  fois  sacrifie  : Grande 
Déesse \ dis -je % a haute  voioc,  j abandonne 
ton  Temple,  êÇnonpaJ  ton  culte  j en  cjiiel- 
cjtie  heu  de  la  Terre  ci  ne  je  soit  je ferai 
fumer  pour  toi  de  leneenJ / mats  il  sera 
plus  pur  cpæ  celui  eju’on  t'offre  a Sybant. 

Je  partis t &fj  arrivai  en  CreteJ  ■ Cette 
Isle  est  toute  pleine  des  monument  de  la 
fureur  de  l'Amour . On  y voit  le  Taureau 
d \uram , ouvrage  de  Dédale,  pour  tronv- 
per  ou  pour  satisfaire  leS  egaremens  de 
Pasiphaé ■ le  Labyrinthe  dont  l Amour 
seul  sçut  eluder  l'artifice- le  tombeau  de 
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Phèdre  qui  étonna  le  Soleil  comme  a voit 

J ait  sa  rnere  ; &Ç  le  Temple  d'Ariane  cjui 

désolée  dans  les  desertcu.  abandonnées 

) 

par  un  uiqratpie  se  repentait p cis  en- 
cor e de  l'aooir  sut  ci  . 

On  i/  voit  le  Palais  dldonienee  dont 
le  retour ’ ne.  fut pçps  plus  heuneucc f que 
celui  des  autres  Capitaines  Greccc  : car. 
ceuoe  q ai  cchaperent  aux  da/ujcrj  dwi 
élément  colère ■ trouvèrent  leur  maison 
p!uS{ funeste  encore  .Venus  irritée  leupfit 
ernbrafJer  des  épouses  perfides } élecS 
moururent  de  la  main  qu  ils  cnn/oteriJSD 
la  plus  chere  . 

Je  quittai  cette  ifle  f si  odieuse  a une 


ë 
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De '.esse  cjui  dev oit  faire  giielguejour  le 
la  félicité  de  ma  me  . 

Je  me  rembarguai^ôÇ-.la  tempête  me 
j cita  a Lejbos . C ad  encore  une  Isle  peu 
oherie  de  vénuec  : elle  a ote  la  pudeur 
du  vis  eu  je  deJ  femmecc)  la : faiblesse  de 
leur  corps rëÇ ha  timidité  de  leur  aine. 
Grande  Venus t laisse  brider  les  femmes 

/ / //  D î ' ' ' ' ' 

de  1ms h os  ci  un  feu  tegitime  épargné  a 
la  nature  humaine  tant  d horreur  . 

Æitxjlene  est  la  Capitale  de  Les  boa; 
c’est  la  patrie  de  la  tendre  Sapho . Im - 
moitelle  comme  leJ  Muses , cette  /die  tn  - 
fortunée  bride  dun  feu  gu  elle  ne  peuLo 
éteindre . üdieiiSe  a elle -même , troua ant 
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sec  ennuis  dans  set  charme  eu  f elle  liait 
son  seoce ' 8Ç. 'le  cherche  toujours!  . Com- 
ment) dit-elle ; une^ flamme  si  a aine  peut- 
elle  être  si  cruelle!  A m our  tu  eJ  cent  fou 
plus  redoutable  quand  tu  jones,  que 
quand  tu  t'irrites  ! 

Enfin  je  quittai  Lesbost  SÇ  le  sort  me 
^fit  trouver  une  Isle  plus  profane  encore; 
c'était  celle  de  Lemnos.VchiU  n\j  a point 
de  Temple  ; j amam  leJ  L emmena  ne  lui 
adressèrent  de  voeucc  jNous  rpj  ettoncu ) 
diAent-ils , un  culte  qui  cunolzt  les  coeurs. 
LaE)  cesse  les  en  a sou  vent punis , * m aire 
sans  eæpier  leur  crime- f uJ  en  portent  la 
peine;  towourcu  pins  impies  a mesure 
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qu'lié  sont plus  ir/fhqeA . 

Je  nie  renne  en  mer)  elle  reliant  tow- 
jouré  cjiicltjue  terre  cherie  des  Dieuvc  ; 
les  vente  nie  portèrent  œ Delà  s.  Je  refhai 
quelques  mou  dans  celle  Isle  sacrée 
mais  soit  que  leJ  Dieux:  noue  prévien  - 
nent cpielij  ue 'fois  sur  ee  qui  nonS  eu - 
nve , soit  que  note  ame  / etienne  Ses 
la  Divinité t dont  elle  e/l émanée , cjuelciue 
Jsnble  connaissance  de  l’avenir ; je  sentie 
que ' mon  de/bnj  que  mon  bonheur  me  - 
me n vappelloient  danJ  un  autre  pays . 

Une  nuit  que  j’étoice  dance  cet  états 
tranquille , ou  l’aine  plus  a eUeaneme 
semble  être  délivrée  de  la  chaîne  qui 
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la  tient  a/Jujdtie;il  ni! apparut, je-  ne  seine 
paS  d 'abord  si  e 'etoit  une  Æor telle , ou  une 
Deesse  .Un  charme  secret  etoit  répandu  sur 
toute  sa  personne  : elle  n etoit  point  belles 
comme  Venus,  mais  elle  etoit  ravissante 
comme  elle  .tous  seS  traits  ni  étaient  point 
réguliers , mais  ils  enchantaient  toute  en- 
semble: vous  n\j  trouviez 
admire,  mais  ce  quipujue  : ses  cheveux- !> 
tomb oient  necjlujenmiait  sur  ses  cpanleeo, 
nuxis  cette  négligence  etoit  heureuse  : sas 
tadle  etoit  charmante,  elle  avait  cet  arm 
que  la  Nature  donne  seule , ÔC  dont  elle 
cache  le  secret  aux  Peintres  mêmeS  .Elle 
oit  mon  étonnement , elle  en  sourit  .Dieux 


point  ce  cpi  on 
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quel  souris  ! Je  suis t me  ch elle , dune  voix 
, / / 

pénétrait  le  omit]  la  seconde  des  Gra  - 
ees  : Venu  et  qui  ni  en  voije  veut  te  rendre 
heureux  ; maie  il  faut  que  lu  ailles  l'ado- 
rer dans  son  temple  de  Guide  . E/lc(  fuit } 
mes  hraS  la  suie  ment  mon  songe  s'envola 
avec  elle , ôfil  ne  me  refia  qu'un  don  as  S 
regret  de  ne  la  plue  voirt  mole  du  plai  - 
sir  de  lavoir  vue  . 

Je  quittai  donc  tlsle  de  Del  os  g 'arri- 
vai a Guide ) Ô^ge  puis  dire  que  d'abord 
• . / ■ • 

pe  respirai  ( amour pe  sentis , je  ne  pu  nsi 
pas  bien  exprimai'  ee  quepe  senties  -je? 
n'aunoiS  paS  encore t mais  je  cherchais  a 
aimer  ; mon  cœur  s cc/iau/foit  comme,  dans 
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la p rès  en  ce  de  quelejue Beauté  divine  , 
J 'avançai  f ô) je  vis  de  loin  de  oc jeunes 
c filles  qui  jouaient  dans  la  prairie  je  Jus 
d'abord  entraîne  vers  elles  .Insensé  que  je 
'suis,  diSoiS-jej  ai  tsanS  aimer , tous  les  eqa- 
remenS  de  l 'amour  : mon  coeur  vole  déjà 
vers  des  objets  inconnus t J ces  objets  lui 
donnent  i le  l m q me  tu  Je  ■ J'ajproehaq  je 
vis  la  charmante  Themire  : sans  doute  que 
nous  étions  /ails  l'un  pour  l'autre;  je  ne 
regardai  qu  elle t (J/e  crois  qim  je  service 
mort  de  douleur , si  elle  n'a  soit  tourne  sur 
moi  quelques  zxjqardct  < Grande  Venus , 
i nl ccruxi-je  puisque  vous  devez  me  ren- 
dre heureux  J ait  es  que  ce  soit  avec  cette 
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Berqere  : je  renonce  a toutes  les  autre  ce') 
beauteé,  elle  seule  peut  remplir  vos  pro- 
messecc  &Ç  tous  leJ  oooewoe  que je^fe - 
raij  amaieoBD  , 


1 
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Je  pculoiâ  encore  au  jeune  A ns  ter  de 
me  J tendre ù amours  ; ils  lui  firent  soupi- 
rer les  sienS;  je  soulageai-  son  coeur ; en  le 

O (■ 

\ . . , -J 

priant  de  me  les  raconter'.  Voici  ce  ij u il 
me  dit ; je  n oublierai  rien; car  je  siuJ  uis- 
pire  par  le  même  JDieu  cjiu  U;  faisoihc 
parler 

Dune  tout  ce  récit  vous  ne  trouverez 
rien  cjiie  de  très -simple  : meS  aoantureci 
ne  sont  pue  le  J sentiment  duré  coeur  ten- 
dre, pie  mes  plaisirs t pue  meJ  peines  ;&2 
comme  mon  amour  pour  Camille JiiiN 
le  bonheur,  il  J ad  aussi  toute  l histoire  7 
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Je  parlois  encore  au  jeune  Anstee  de 
meS  tendres  amoiuS  ; ils  luijirent  soupi- 
rer les  sienS;  je  soulageai  son  coeur ; en  Le 
priant  de  nie  les  raconter.  Toux  ce  cju  il 
me  dit  / e ri oublierai  iren; car  je  suiJ  ins- 
pire par  le  meme  Dieu  cjui  U\  fais oitx 
parler  ■ 

Dans  tout  ce  récit , vous  ne  trouveras 
rien  cjne  de  très  - simple  • meS  aocuitureoc 
ne  sont  g lie  les  senlnnenS  d un  coeur  ten- 
dre, pic  mes  plaiSinS , cjuc  mes  peines; N 
comme  mon  amour  pour  Camille QaiT 
le  bonheur,  lirait  aussi  toute  1 histoire  7 
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de  ma  vie . 

Camille  c/l /die  dun  des  principaux 
habltanS  de  Guide  ; elle  e/l  belle t elle  a 
une  physionomie^  cjiii  sa  se  peuidreD 
dans  tous  les  coeurs  : le/  /enimeee  cjui 
^ font  des  soiduuLi ) deinaïuien  t aiixDieux 
les  cj  races  de  Camille  ; les  hommes  ijui 
la  voient 'Veulent  la  voir  toujourcL t ou 
eraicj lient  de  la  voir  encore  . 

Elle  a une  taille  charmante ,un  air 
noble t mais  modeste , deS  peux  x n/s  SC 
tout  prêts  a cire  tendres , des  traits  faits, 
exprès  l un  pour  l autre t des  ehar/necxo 
invisiblement  assortis  pour  la  tyrannies 
des  coeuixxJ . > 
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Camille  ne  cherche  point  a se  parer, 
mais  elle  est  mieuæ  parer  cjue  les  antres 
femmecu)  • 

, Elle  a un  esprit,  que  la  mature  refiL- 
se  prescjue  toujours  ancù  b elles.  Elle  se 
prete  également  cul  scneusc  ôÇ  a l'en  - 
j ornement  ; si  vomi  voulez , elle  pensera 
sensément  ; si  vomi  voulez,  elle  badi- 
nera comme  les  Graceei  > . 

F/mi  on  a d 'esprit,  p/mi  on  en  trou  - 
oe  a Camille  .Elle  a aitelcjue  chose  de 
si  naïf,  cju  il  semble  iju  'elle  ne  parle) 
cjue  le  langage  du  cœur  -Tout  ce  cpielle 
dit,  tout  ce  cpi  'die  fait  a leJ  chai' mes  de  ) 
la  simplicité  j oous  trouvez  toujours  une 
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Berqere  naïve  : des  jraeeût  si  lécj  eres , si 
fines,  si  délicates,  se^  font  remarquer  mais 
se  f ont  encore  mieucc  sentir  , 

Avec  tout  cela  Camille  m 'aune  : elle 
e/l  ravie  cjuand  elle  me  voit , elle  efl  fâ- 
chée cjuandje  la  ijuitte ;&Ç  comme  sije 
pouvais  vivre  sanS  elle , elle  me^f ait  pro- 
mettre de  revenir . Je  lui  dis  toujoicrûJ) 
que  je  V aime , elle  me  croit  je  lui  duxJ 
pue  je  lad oie , elle  le  sçaitpnaiS  elle  ejl 
ravie  comme  si  elle  ne  le  sçavoït paci. 
Quand  je  lia  dm  l ju  'die  fc  ut  La  félicité  1 
de  ma  vie,  elle  me  dit  ctueje^faiec  Le 

bonheur  de  la  sienne  .■  enfin  elle  m 'ai - 

u 

me  tant t cj  u elle  me^f croit  presque  a vue 
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que  je  suis  diqne  de  son  amour  • 

» 9 , 

Il  xj  aooit  un  moiJ  que^  je  ooxjoiev 
Camille f sanJ  oser  Lui  dire  que  je  l’ai- 
mod t àf  sans  oser  presque  me  Le  duo  J 
a moi-menie  jpliiOje  la  trouooiO  aima- 
ble ; moins  j ' eop  croise  d'etre  celui  cjui  la 
r en  droit  sensible . Camille  ; tes  char  met  me 
touchoientj  maiJ  do  me  du  oient  cjuej  e ne 
te  meritoU  vaJ  • 

Je  eherehoiec  par-tout  a t'oublier  ;j  e 
moulais  effacer  de  mon  cœur  ton  ado- 
rable imacje  : que  je  silice  heiueiioc^  jeJ 
n 'ai  pu  xj  réussir  ; cette  unaqe  \j  efl  reO- 
tee  j SÇ  elle  y vwra  toujourcc  . 

Je  du  a Camille  .JaunoU  le  bruit  du 
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monde \je  chercha  la  solitude  jj  av  oitc 
des  vues  dambitionfje  ne  desire  place 
que  ta  présence  j je  void me  cirer  s out  des 
climats  recules j SÇ  mon  cœur  n est  pins 
citoyen  que  des  heure-  au  tu  respireec  : 
tout  ce  qui  ri  est  point  toi t s est  évanoui 
de  devant  mes  yeuoc  . 

Quand  Camille  ma  parle  de  sa  ten- 
dresse; elle  a encore  quelque  chose  ci  ? 
me  dire  - elles  croit  avoir  oublie  ce  qu  'elle 
ru  a j ure  ndlle^fois  .Je  suite  si  charme 
de  V entendre f que  je^  feint  quelquefois 
de  ne  la  pas  croire ^ pour  qu  'elle  tou  - 
che encore  mon  coeur  • bientôt  reyne  en- 
te nous  ce  douce  silence  f qui  e/l  le  plus 
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tendre  lanejaqc  des  aman J . 

Quand j ’ai  etc  absent  de  Camille , 
je  veuoc  lui  rendre  compte  de  ce  pie 
j ai  pu  noir  ou  entendre  :T)e  quoi  m’en- 
tretiens ^tu^  me  dit^elle  ?Parle~mot  deC 
nos  amours  j on  si  ta  n ’aS  rien  pensé  ; 
si  tu  n JaS  lien  ci  nie  dire  J cruel  lais- 
sennoi  parler  . 

Quelquefois  elle  me  dit  en  ni  ‘embras- 
sant- Lu  es  triste  ; il  est  errai  lui  dis  ne , 
mais  la  blflefse  des  amans  est  délicieu  - 
se ;Je  sens  couler  mes  lanneS  , ôÇ je  ne 
sçaiA pourquoi f car  lu  ne  'aunes je  n 'ai 
point  de  suj et  de  nie  plaindre  t ÔQ  je  me 
plains  ; ne  me  retire  point  de  la  lanjueur 
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ou  je  suid,  laisse -moi  soupirer  en  même 
tend  med  peines  ôÇmeo  plaidireG  . 

J}  an  J Lee  transport!  de  l'cunour  mon 
âme  efl  trop  ajitee  : elle  eft  entraînée  vend 
son  bonheur  s and  enjoutr  ; au  heu  qu  'a. 

> A • A / 

predentje  cjoute  ma  trwtesse  meme  .ned- 
suxje  point  med  larmed  ; qu'unporte  quxCd 
je  pleure , puisque  je  suis  heureux 

Quelquefbid  Camille  me  dit,  aimemun. 
Oui  je  taune  .Æaid  comment  rn'avned^tu? 
Helad  lui  did-je  je  t 'cume  comme  je  t'ai- 
mois  ; car  je  ne  puis  comparer  U amour 
que  j ai  pour  toi , qu'ci  celui  que  j 'ai  eu 
pour  toi-meme  . 

J entend  louer  Camille  par  tond  ceux 
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cjuv  la  connaissent: cri  louanjet  me  tou- 
chent comme  si  ellccx  m ' étoient péri  onelleS] 
&Çj  en  suri  phif flatte  cjii  elle  -même  . 

Quand  il  \)  ci  cjuelcjitun  avec  non  J,  elle 
parle  avec  tant  despndtj  pie  je  suite  en- 
chante de  seà  moindres  paroles ) mari j ' ai- 
mer oit  encore  mieux  cjuelle  ne  dit  mai  . 

Quand  elle^  fait  dri  a mihe ci  a auel 
cju'unpe  ooudrori  être  celui  a cjui  elle  fait 
des  amitieh , quand  tout  a coup je^  fait  rê- 
l flexion  cjiieje  ne  seroiS point  aime  d elle  . 

Fient  cjarde  t Camille t aux  impostnret 
deS  amant  ■ lit  te  diront  ijiiilt  t annent, 
CÇ  ils  diront  vrai  fis  te  diront  cjulils  t'ai- 
ment autant  ijue  mou  maux  je  jure  par 
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leJ  Dieux:  cjueje  t'aime  davantaqe  . 

Qiuvidje  t'apperqcrbi  de  louiinoix  eJ- 
pnt  s'eej are  . elle  approche,  SÇ  mon  cœur 
s aqitej  'arrive  auprès  d'elle , il  me? 

semble  que  mou  unie  veut  me  qidtter , 
que  cette  ame  esta  Camdle,&Ç  quelle) 
ua  l 'animer  . 


Quelquefois  je  veuve  lui  dérober  une 
f aveur  ; elle  me  la  refilée  /&Ç  dans  un  ins- 
tant elle  m'en  accorde  une  autre:  ce  ne/l 
point  un  artifice  ; combattiïe  par  sa  pu  - 
deur  &Ç  son  amour,  elle  voudrait  me  tout 
refliSer  elle  voudrait  nie  tout  accorder  . 

LS  t 


Elle  me  dit,  Ne  voué  su/jiDil pas  que 
vouJ  aune  ; que  pouvez ~ vouât  de  su  en 
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apreâ  mon  cœur  ? Je  deàire ( lui  dfjje,  crue 
tu/asseO pour  moi  une  faute  que  V amour 
JuitJdire  tbÇ que  le  grand  amour jufUfie  • 
Camille  si je  cesse  un  jour  de  tanner  r 


puisse  la  Parque  se  tromper  fàÇ prendre  ce 
jour  pour  le  dernier'  de  meJjounJ  ! Piùd- 
seJ-clleeffucei'  le  re/le  dune  vie  / que  je 
trou o croie  déplorable,  quandje  me  soiwie- 
droiâ  deC plaiJirJ  que ' / ai  eus  en  aimant' 
Ariflee  soupira , SÇ se  tuty&Çje  oui  bien 
qu  'il  n e cessa  de  parler  de  Camille  que 
pour  prend er  a elle  • 


■ 
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PENDANT  que  nous  parlions  de  no (X J 

/ /\  \ 

arnottrdc f notai  notai  egarameci  ■ <p  exprès 
avoir  et  Te  long  -ternS / entrâmes  dans 

une  grande  prairie  : nous  fûmes  conduits 
par  un  chemin  de^  fleuret  au  pied  d'un 

rocher  affreuse  ; nous  vîmes  un  antre  ohs- 

\ , » 
car  nous  y entrâmes f croyant  que  c ‘était 

la  demeure  de  quelque  mortel . oh  Dieuœ  ! 
qui  aurait  pense  que  ce  heu  eut  etc  si  fa- 
ne fie  A peine  y eiis-je  mis  le  pied  t que 
tout  mon  corpq  frémit  nies  chevelue  re  dres- 
sèrent sur  la  tète  : une  main  invisible  mm- 
trai/wit  dans  ce  fatal  séjour  j ‘a  mesure  que 
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PENDANT  que  noué  parltoné  de  nocA 

/ \ 

amour  de t noué  noué  eqarameeo  • &Ç  apre^° 
avoir  cire  tonq-temé t noué  entrdtneé  dané 
une  qrande  prairie  : noip  /ûnieé  coudai  té 
p ai'  un  chemin  de ^ fl  eu  rot  au  pied  d'un 
rocher  afjreua: ; noué  vimeé  un  antre  obs- 
curr noué  y entrameé  j croyant  que  c' était 
la  demeure  de  quelque  mortel . oh  Dieu cv  ! 

* * / 1 * 4 / / ' 

Ljui  aillent  pense  que  ce  heu  eut  etc  si  fu- 
ne/le  ! A peine  y eusy&  mié  le  pied  t que 
tout  mon  œrps^fremp  mes  chevelue  se  dreé- 
scren  tenir  la  tête  'une  main  uwiéihle  m'e/i- 
trairwit  dané  ce^  fatal  séjour  t 'ci  meéure  que 
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mon  cœur  s'aaitoit^il  c/iorcloit  cl  s'aqi- 
ter  encore  ■ Anu/  ni'ecrnu-ie  t entrons  plus 
avant J dussions  r-nous  voir  augmenter  nos 
p eineS  . J'avance  dans  ce  lieu , ou  j aurai  cl 
le  Soleil  n 'enhn f &Ç pie  leS  vents  n 'api te  - 
rent jamais  :j  y vis  la  JalouJie  • son  as- 
pect eioit plus  sombre  pie  terrible  ■ laJ 
palau  -,  la  hÈtesse  f le  silence  l 'entouraient, 
&Ç  les  ennuis  a o lovent  autour  d’elle  .Elle 
soufjda  sur  nouJ  ‘ elle  nous  mit  la  main 
sur  le  coeur  ’ elle  nous  frappa  sur  la  te- 

„ A r • 

te‘  nvuS  ne  vîmes  , nous  ni  ni  ai)  manies 
pluS  pie  deS  mens heS . Fsitrez plus  avant 
nous  dit-elle , m alheurewoc  mortels ; alloue 
trouver  une  Dee/fe  plus pulfs ante  que  moi, 
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Nous  vîmes"  une  affreuse  Divinité  a La 
lueur  deS  langues  enflanieeS  deS  t reipens 
cjui  si/filoi  ait  sur  sa  tète  :c  'e'toit  La  Fureur . 
Elle  détacha  un  de  ses  serpenS , SÇ  /etta 
sur  moi  "je  voiduS  Le  prendre  ] déjà  sana 
cj  lie  je  L'eusse  sentz/  il  s était j lisse  dance 
mon  coeur.  Je  refbai  lui  moment  comtne/hi- 
pide  ; mais  des  cjiie  le  poison  se^fiit  répan- 
du dans  mes  vemeSje  crus  être  au  milieu 
des  enfierS  :mon  ame L /ht  emhraSee J SÇdanA 
sa  violence  tou  t m on  coips  la  condenoit  a 
p eme/j'etois  si  aj  de  piilme  semblait cjue 
je  tournois  sous  /# fouet  dei 1 fiin.es . JSfous 
nous  abandemiame&c  a no  s transportée, 
nous  finies  cent  dois  le  tour  de  cet  antre 
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épouvantable  : non)  alhoru)  de  leu  Jalou- 
sie cl  leu  F tireur , &Ç  de  lu  Fureur  cl  leu 
Jalonne  .■noué  a u on)  t T lien  i u ej  * no  an  cri- 
ion)  Camille  . si  Themire  cru  Camille  etoiet 
uenueJ  J non)  le)  aumône  déchirées  de  nos 
propre*)  main  J > 

Enfin  non)  tmiivcuneO  la  lumière  du 
Jour ; elle  non)  parut  importune t 8Ç rions 
reujretcuneé preJcjue  l antre  afjreuœ  cjue 
non)  avion)  cjuitte  : nom)  tombante de 
lassd.de , 8 Ç ce  repos  meme  non) parait 
msup  or  table , * nos  yeucc  noua  refusèrent 
deJ  larmes  ) 8Ç  notre?  coeur  ne  put  plus 
( fermier^  de  soupire  . 

Je fit) pourtant  luvm omet  tmncjullle^ 


SIXIEME  CHANT. 

le  sommeil  commençait  à verser  sur  moi 
ses  douce  pavots  . oh  Vieuoc.-! ce  sommeil 
même  devint  cruel.  J' 'y  voyais  des  ima- 
ges plus  terribles  pour  moi  pie  les  pa- 
ies ombres  :je  me  réveillais  à chaque 
instant  sur  une  infidélité  de  T h émir e; 
je  la  v o y ois ....  non)  je  n ’ ose  encore  le 
dire  y SÇ  ee  que  j imaginais  seulement 
pendant  la  veille • je  le  trouvois  réel 
dans  les  horreurs  de  cet  afjreiioc  sonieil. 

il  faudra  donc  ,dis~je  en  me  leva ntJ 
q ue  j ejiiy e egalement  les  ténebreS  SC 3 
la  lumière  . T I ternir  e.  la  cruelle  Thé- 
mire  ni  agite  comme  lect  FurieeeS . Qui 
feut  cru,  que  mon  bonheur  serait  des 
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l oublia  ’ pom pan  1 ais  ! 

Un  accès  aejureur  nie  reprit  : Ame 
ni  cc/iaipe } le  ve  - toi  f allons  extermi- 
na” leJ  tz'oupeauoc  pu  paifsait  dur  un 
cette  prairie  7 poursuivons  ceS  Bcrcjers . 
dont  les  amours  sont  si  paisibles  .Æais 
non f je  vois  de  loin  un  Temple  c ’e/f 
71011 U être  celui  de  l’Amour  j allons  le 
détruire  j allons  briser  sa  stable-  SC 
lui  rendre  nos  fiucurS  redoutables  . 

(y 

Nous  c ouiii  me  cl  f S^dl  semblait  cjueA 
l ardeur  de  commode  un  aime  nouée 
donnât  des  forces  nouvelles  : nous  tra- 
misâmes  les  bois f leé  pires , les  querets  J 
nous  ne p fumes  pas  arrêtes  un  in/lant: 
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une  colline  s'élevait  en  vain  , nous  y 

montâmes  noue  entrâmes  dans  le  Tem- 
> 

n[e  : il  etoit  coiUacre  aBaccluiS . Que  la 
puissance  des  Dieuec  est  qrande  ! notre 
fiireur l fut  au/sitot  calmée  ■ Nous  nous 
reqardameS  J &Ç  nous  vuneS  a sec  sur- 
prise le  desordre  ou  nous  étions , 

Grand  Dieu! ni  ’ec/naipje^  je  te  rends 

\ , / ' v 

moins  y races  j d avoir  appaise  nui^/u- 

l'eu r que  de  m avoir  epaixjne  uns 

qrand  crime  • EF  nd approchant  de  } 

la  Fie  tresse  : Nous  sommes  aunes  du 

Dieu  que  vous  serves pl  vient  de  eut- 

/ 

mer  les  transportée  dont  nous  etuviee 

■ / \ , 
eujiteS pi peine  soinm cShious  cntrecX  l 
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dans  ce  lieu  J pue  non  J avons  senti  sa  fa- 
veiq; près ente  : nous  voulons  luifriiire  un 
sacrifice  ylaip ne  x,  l'pffrurpoiw nous ; di- 
vine* Pretiefrc  . J allât  cfiaxher  une  Vic- 
time J SÇ/c  l' apportai  à sel pieds  • 

Pendant  cj  ne  la  Prêtresse  se  prépa- 
rait a donner  le  coup  mortel } Ans teeP 
prononça  ceJ  par  oie  et,  : divin  Bacc/unx  f 
tu  ainieS  a voir  lajox/e  sur  le  visaqe? 
des  hommes  pio  s plaisir  eu  sont  un  culte 
pour  toi } &Çtu  ne  veuve  être  adore  que 
par  les  Æortels  les  plus  heureuse  ! 

Qjtielipiefois  tu  eqa/cJ  doucement  no- 
tre roui  on;  mais  pi  and  piehjue  Divi- 
nité cruelle  nous  l’a  otee)  il  n ’y  a pie 
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toi  gui  puisse  nous  la  rendre  , 

La  il  aire  Jalousie  tient  l'Amour  sous 
soiv  esclavage  nnaiS  tu  lui  oteS  l’ em- 
pire au  'elle  prend  sur  nos  cœurs.  ô3 

III  ! 

tu  l p fais  rentrer  dans  sa  demeure 
affreuses  . 

Après  que  le  sacrifice Ju tfedtj  tout 
le  Peuple  s 'assembla  autour  de  nous  ; 
ôÇje  racontai  a la  Pretresse  cohimenL 
nous  aswnS  etc  tounnaAed  dans  la 
demeure  de  la.  Jalousie  ; SÇ  tout  a coup 
nous  entendîmes  un  grand  huit y ÔÇ 
un  mélangé  confis  de  vovoc  ÔÇ d'inS- 
trumenS  de  musique . Nous  s or  dm  est 
du  Temple  j ôÇ nous  çnmeS  arrive r une 
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troupe  de  Bacchantes } pu  frappaient  la  i 
terre  de  l eurS  ThjgrScS  criant  a haute 
■voioc  :Eohoe  ■ Le  vienne  Silene  suivait 
monte  sur  son  ane  : sa  te  te  semblait 
chercher  la  terre  ^ &Ç  sitôt  cju  en  ah  an- 
donnait  son  corps f il  se  balançait  com  - 
me par  mesure  : la  taupe  avait  le  visa- 
ge barbouille  de  lie  . Pan  paroi/] oit  en- 
suite a vec  sa  flirte  f ôÇleS  Satyres  entou- 
raient leur  Roi  -L ag oie  regn oit  avec  le 
des  ordres  une-  folie  aimable  mêlait  en - 
semble  les ' jcucc  ; les  railleries f leS  dan  - 
seS  J les  chansons  > Enfin  je  ois  B a cchnS  : 
il  était  sur  son  Char  traîne  par  des  Ti- 
qreS J tel  crue  le  Gariqe  le  vit  ail  bout 
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de  l Uiwoert} portant par -tout  la L / oie  ôC. 
la  victoire  . 

A ses  cotes  etoit  la  belle  Ariane , Pma- 
cesse  f vous  vous  plaigniez  encore  de 
l infidélité  de  TheJee ^ lord cj lie  le  Vieil 
pmi  polo  couronne  / ôÇ  la  plaça  danôO 
le  Cief  il  essuya  vos  larmes ’f  si  pouei 
/Capiez  pas  cesse  de  pleurer  pou  J au- 
riez rendu  un  Dieu  plus  malheur euoO 
que  pouS  / cjiiv  n 'étiez  qui  une  Æor telle  ■ 
il  ‘vous  dit ; aimez  rémois  Thédeejuit  ne 
pouS  souvenez  plus  de  son  amour ; ou- 
bliez y uJ  qu’a  sa  perfidie  je  cous  rends 
Immortelle  jour  vous  aimer  toujours  • 

Je  vis  BaechuS  deSeendre  de  son 
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char  / je  vD  deJ  cendre  Ariane } .elle  en -, 
bu  da/U  de  Temple  .Amiable  Dwu)  s’e- 
eria-t-elle  reJto/U  da/U  ceJ  uenœ ; &C. 
soupiro/iUy  nos  aniouni j^fcuO o/U jou- 
ir ee  doux  climat  d’une joie  ete/nelle: 
c ’e/l  auprcJ  de  ceJ  lieux  pie  la  Heine 
de)  cœiirJ  a pose  son  empire  j a ne  le 
Dieu  de  la  joie  reqne  aupreec  d'elle  ) 
bÇ augmente  le  bonheur  de  ces  Peu  - 
p le  J déjà  si joi'tuneé  . 

Pour  mm  fcj  j and  Dieu f je  se/U  cjue 
je  t’aime  daoanlacjc  } cjuoi  ! tu  poiu ’ - 
roi)  cpielcpie  j ou  r nie  parodre encore 
phu  aimable  ! il  n’y  a pie  lej  Immor- 
tel J ijut puissent  aimer  a l excès , ÔC. 
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aimer  toujounx  davantage  ; il  n\j  a 
cj  u ci  in  cj  ai  obtiennent  plus  qu'ils  n’es- 
perent>&Ç  qui  sont  place  bornée  cjiLcuut 
lit  deSirent^  que  quand  ils  jouissent  . 

Tu  sera  J ici  mes  éternelle  ce  amourec  , 
Dans  le  Ciel  on  n 'est  occupe  que  de  sa 
gloire  ; ce  n dt  que  sur  la  terre  ôÇ  dans 
les  lieux  champêtres f que  l on  seait  ul- 
■merjê^  pendant  que  cette  tienne  se  li- 
vrera  a une  joie  insensée  jn  a joie ; mes 
soupirs  j mes  larmes  te  rediront  sans 


cesse  mes  amours 


IjC  Dieu  sourit  a Ariane  il  la  me- 
na dans  le  Sanctuaire  . T ai  joie  s'em  - 
para  de  nos  coeurs  j nous  sentîmes  une 
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émotion  divine  ■ saiJiJ  deS  eij aremencO 
de  S donc  ) dÇ  des  transportée  des  Bac  - 
ehantecio } nonJ  primeet  un  ThyrSc fôC 
nous  nous  mêlâmes  dans  les  dans  esc 
ôÇ  dans  le  J concertée 1 - 


A 
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A O US  ijuittarr  us  les  lieux  consacre 'so 
a B aee/ius  -mais  bientôt nous  crûmes 
sentir  jus  nos  maure  n avoienl  etc  jtte 
suspendus  .il  est  vrai  jue  nouée  ri  'a- 
s ions  point  celte t fureur  ijui  nous  aooit 

a qites  : mais  la  sombre  tri/lesse  aven! 

* * ^ \\  / » r / 
saisi  notre  a me  ; fkouS  étions  deçà  - 

res  de  soupçons  &Ç  d- inquiétudes  . 

il  nous  semb/oit  jue  les  cruelle<X? 


' ' ' / 

JSeesses  ne  nous  ao oient  aejiteA t cjue  pour 

nous l f aire  pressentir  des  nuilfieiuS)  aux- 

cjue  fs  nous  étions  defhnes  . 

Quelcjuef  ois  nous  rej niions  le  Temple 


s7 
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NOUS  quittâmes  le  J lieiux  consacras 
a B a ec/iuS  puais  bientôt  noue  animes 
sentir  que  nos  m suive  n’av  oient  été  que 
suspenduÀ , il  est  vrai  que  nouée  n } cl- 
owns point  cette  fureur  qui  noue  avait 
aq  l ies  : ma  iS  la  sombre  Iriftesse  avait 
saisi  notre  ame t &Ç nous  étions  dévo- 
res de  soup çons  8^ " dm q luehi deS  . 

il  nous  semblait  que  les  crue/leeCS 
DeesseS  ne  nous  avaient  acjiteS ; que  pour 
nous ~ f aire  pressen  tir  des  m alIieiuS)  a les- 
quels noie / étions  defbneS  . 

Quelquefois  nous  reprctionS  le  Temple 
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de  Baec/iuJ  : bientôt  non  J ehvnJ  entraî- 
ne J verJ  celui  de  &nide jnotiJ  coulions 
voir  T lie nure  &C  Camille  y ceec  objeta 
vmssanJ  de  notre  amour  bÇ  de  no  - 
b'e  j aloiLéie  , 

ÆaiJ  nous  n ’avwnJ  aucune  de  eeJ 
douceuTd ; ejue  ! on  a coutume  de  sen- 
tir; lors ej ue  sur  le  point  de  revoir  ce 
qu'on  aune j l aine  est  déjà  ravie J ôÇ 
semble  goûter  d’avance  tout  le  bon- 
heur gu  elle  se  promet  , 

Peut-ebe , aitsiriotee  f que  je-  trouve- 
rai le  Berger  Liens  avec  Camille  ' cjue 
sçai-je  s'il  ne  lui  parle  pas  dans  ce 
moments  O DieueeJ  ; lln/idelle  prend 
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plaie u • a l en  ben  t 1/  x 1 ! 

On  disait  L'autre  jour ) reprie -je , pie 

Ti/ifid f pu  a tant  aime  Thémire  ; de  - 

‘voit  ar/'ixer  a Guide: il  la  aunee  sans 

> 

dente  cjitil  l ai  an  encore  : il  faud/TU 

tj  ne l / e du p u te  un  coeur > jueje  croyoiâ 
\ 

tout  a moi  . 

j 

L autre  j ou  r Licacxd  chanloit  ma : 
Camille  : cjuej  etoiJ  inJenAe  ! j etoiJ  raoi 
de  l entendre  louer ' . 

de  me  souvienJ  pie  Tu  sis  junta 
a ma  7 lien  tue  de  J il  euro  nouoelleXi  : 
Æ al  heu  reine  ejueje  suc  ) elle  le  J a nu- 

* f / / t 

seec  sur  son  sein  . Lest  un  présent  des 
L 'mua,  .dh  i / 'aurais  du  les  arrxieher , 
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'SÇ  leJ  fouler  a mes  jmeds . 

iln'y  cljjoS  lonqtennx  auej’allois 
avec  Camille J aire  a Venue  an  s acre  - 
L/iee  de  deu.ee  Tourterelles  j elles  mf échap- 
pèrent CÇ s'envolèrent  dans  les  airs . 

J'avoie  ecmtsur  deS  arbres  mon  nom 
avec  celui  de  Themtre  • / a vois  écrit  mes 
amour! je  les  lue  ois 
se j un  malin  je  les  troussai  eff accès  . 

Camille J ne  deSeSpere  jnnnt  un  mal- 
heureuse cjia  t 'aime  y V amour  yu  ’ona 
imite  peut  avoir  tous  les  efjets  de  la 
haine  ■ 

Le  jirenucr  Gnulien  cjiu  regardera 
ma  Tliemireje  le  jmurSiuvraijuscjueS 


c3)  relis oiS  sans  ceS- 
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danA  le  Temple  ; SÇje  le  punir apfiit- il 
aiice  ptedj  de  CeniU  ■ 

Cependant  nouA  anroa/neA  prêt  de 
Contre  sacre  on  la  AD ee  Se  rendseâ  0/xi- 

) c y 

cleA  .Le  Peuple  e toit  comme  leAjiotec  de 
la  mer  acjitee  j ceucc- ci  venoient  d'enten- 
dre leec , aidreeu  allaient  chercher  leur 
/ 

réponde  . 

NouA  enlrameJ  danA  lajoule  je  per- 
du l heure  wæ  LriAtee  ' déjà  il  are  oit  e/n  - 

J a 

h r a/de  sa  Camille  CÇ  movje  cherdrouxj 
encore  ma  Thermie  . 

Je  la  trouva*,  enfin  je  sentit  maj  a- 
loiUie  redoubler  a sa  eue  je  sentie  re - 
naîtrez  met  prermerejfhreurô * rrvaiA  elle 
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me  reyarda,  êfje  depuis  bxuuj utile  : c'est 
ainsi  pie  /eJ  Dieux  remvoyent  les  Furies 
lorspi  ’elleJ  sortent  deo  etiferâO . 

O Dieu  ce  ; me  dit- elle , (jue  lu  m 'aec 
coûte  de  larme  J ! Troiôo  lois  le  Soleil  aJ 

LE 

parcouru  sa  car/'ierej  e craijnois  de  ta- 
ooir  perdu  pour  jamais  ; cette  parole  nieJ 
/ait  l/e/nhler . J’ai  été  consulte/'  l ’ Oracle , 
je  /l  'ai  point  demande  si  tu  m ’aitnois  ■ hé- 
las je  ne  ooulenS  pie  s ça  g on  si  lu  oigois 
encore  : Venus  vient  de  me  répondre jjue 
tu  m 'amies  toujours  . 

i 

Excuse^  lui  dis -je  t un  infortune  f pu 
t’a  il /'o  il  haie  r si  son  a/ne  e/i  doit  cap  aide: 
les  Dieux  dans  les  mains  dosa  lie  la  ^ je 
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suis  p eu  cent  me  faire  perdre  La  raison  ; 
eeS  Dteiiœ phemir&pie  p eue  eut  pas  m'a  - 
ter  mon  amour  . 

La  cruelle  Jalousie  m 'a -agite comme 

dans  le  Tartare  on  tounnente  leS  Ombres 

criminelles  ,j  'en  tire  cet  asantaeje  t cpieje 

seul  mieux  le  bonheur  a il  il  1/  a d être 

aune  de  toi y api  eu  l’affreuJe  situation 

ou  m 'a  nuec  la  crainte  de  te  perdre  . 

' 

Viens  donc  avec  moipienexs  dans  ce 

bois  soi  taire  : il  faut  cju  ’pforce  d ' aimer 

j copie  les  cimieJ  (jue l j 'ai  faits , e 'est  un 

qrand aune  Themire  de  te  croire  uifn  {elle, 
a > > a 

Jamais  les  bois  de  lElixee  t ej lie  les 
Dieux  ontfaih  copies  pour  la  tranamllde 
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dei  Qmbred  pi  iLi  ch  ei'i/ô  ent/ jeun  a ut  leà 
( for  etc  de  Do  donc ,pu  parlent  aux  Hu- 
main J de  leurJJxctJéJziture  ni  leJ jar- 
dine deJ  HeJpervdeé / dont  leà  arbreeo  se 
cour  boni  sou  J le  poids  de  l’or  pu  com- 
pose lewS^liadtcc  pie  Jurent  plus  char  - 
niant  J pie  ce  bocage  enchante  par  la 
tarés  ence  de  Themire  . 

Je  me  souvient  cgiun  Satyre t pu. sui- 
vait une  Nymphe  pu  fiiyoit  toute  éplo- 
ree)  nous  oit  ôÇs  cureta  Heureux  Amans 
secna-t-d  oos  yeux  sexe  eut  s'entendreJ 
ÔÇ se  repondre ; vos  soupire  sont payée 
par  deà  soupira  unau  moi  je  passe' 
ma  me  sur  leà  ti  xceJ  d u ne  Berqere 
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farouche  ] malheur euæ  pendant  cjueje  la 
pourJuf  plus  malheureuoc  encore  lors  - 
pie^je  l'ai  atteinte  . 

Une j eiuie  Nymphe  f seide  dans  ceôc 
bols  t n ouS  apperçut  &Ç soupira  nonj  dit- elle > 
ce  n'est  pie  pour  augmenter  merci  tour- 
mens  > pie  le  cruel  Amour  m ^ fait  voir - 
un  Amant  si  tendre  ■ 

Nous  trouoame J Apollon  assise  auprès 
d une i fontaine  : il  avoitsuiviDiane^  piun 
Daim  timide  avait  mener  dans  ceS  bots  .Je 
le  reconnus  a ses  blonds  cheveuoc  tf  'a  la 
troupe  immortelle  cjui  etoit  autour  de  lue 
il  accordait  sa  lyre  ; elle  attire  les  roche/ S. 
les  arbreet  la,  suivent . les  lionei  restent 
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unmobdeJ  : mau  nouJ  en t/rinieJ  plut  tient 
dan  J (et < foretA  / app  ell eJ  en  vain  par  eet- 
te  divine  harmonie  . 

Ou  eroye^^'voitfO  cjue  j&  trou  ma 
l Amour  0 Je  le  trouvai  sur  leo  tevres  de 
Themire  ; je  le  trouvai  enduite  sur  son 
sein  ; il  s était  sau  vé  h set  pieds,  je  l'y  trou- 
vai encore  ; il  se  cacha  sont  ses  q énoncé  , 
je  le  suivit  ; &Çje  l dur  ou  toujourd  suivi , 
si  Themire  toute  en nleurd  t Themire  irn- 


/ j /J  / ’i  / • | » « 

tec  ne  m eu  t arrête  :ii  étant  a sa  derme  - 


re  re frai  te -,  elle  efl  si  channante  cjuil  ne 
seau /vit  la  j lutter.  Cjflainài  cjuune  ten- 
dre Fauvette t cjue  la  crainte  &Ç l ’amour  re- 
tiennent sa/'  seJ  petite ) reJte  immobile  sont 


I 
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la  main  avide  cjiu  s’approche f ôÇ ne  peut 
consentir  a le  J abandonner . 

Æalheareuoe  cjiieje  suis  ! Thetiure  écou- 
ta tncS  plaintes f &Ç  elle  n'epfut point  atten- 
due : elle  entendit  me!  pnereS / elle  devint 
plus  severe  : enfîtij  eJiiA  téméraire  ; elle  s'in- 
dujnj  je  tremblai j elle  me  par  117  fiïchee f 
je pleurai  j eUe  me  rebuta  je  tornbai/  SÇje 
sentis  cjiie  mes  soiipuS  allaient  être  me  en 
derniers  soupirs t si  Themire  n avait  mis  la 
main  sur  mon  coeur f Si  y eut  rappelle' 

la  vie  . 

Non t dit ~ elle  je  ne  suiS  pose  si  cru- 
elle Lpie  toi  ‘ car  je  n ai  jamais  voulu  te 
fiure  mourir , &Ç  tu  veux  m'entraîner  dans. 


g 8 LE  TEMPLE  DE  GNIDE  . 

/ 

la  mut  du  tombeau  . 

Ouvre  ceJ  yeuœ  mourante ; si  bu  ne 
oeucc  cjue  leJ  nuenôeo  se^  ferment  pour 
jamaiee?  • 

Elle  m'embra^cz; je  reçue?  nia yj ra- 
ce' t Iielczee  l s and  edveranee  de  devenir 
coupable?  . 

FUT  DU  TEMPLE  DE  GNIDE. 


Comme  loi  Pieee  suivan  te  ni  ’a  paru  ètrea 
du  meme  Auteur  t / ai  ira  devoir  la  baduire , 
ôÇ  la  mettre  ici  . 


I X jour  qnejerrois  dans  les  B ois  d'idahe 
avec  la  jeune  CepIuSeje  trouvai  l Amour , 
qui  dormait  couche  sur  dj  fleurs  f ôÇ  cou- 
oei'tvar  quelques  branches  de  Æirdiejjui 
cédaient  doucement  aux  haleines  des  Ze~ 
p lura. J, es  Jeux  âÇ  les  RiS  qui  le  suivent 
toujours  ! étaient  ail  es  ^folâtrer  loin  de  lai , 
il  était  seul r.  J 'avais  VAmour  en  ni  onpou- 
voir -son  arc  cç  son  carquois  étaient  a ses 
cotes  j 3)  \‘v  / a vois  ocnihij  aurais  oo/c  lest 
armes  de  l'Amour.  Cephise  prit  l'arc  du 
plus  Ljrand  deoc?  Dieux  / elle  y mit  un 
trait t sans  que  je  m'en  apperejussej  &Ç  les 
lança  contre  moi -Je  lui  dis  en  souriant , 
prends-en  un  second çjhis  - moi  une  autre 
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XJNjoiU'  auœj  e/rvtJ  danJ  le,)  B oij  dldalle 
avec  la  jeune  Ce  plus  e je  trouvai  l'Amour , 
nui  dormoit  couche  sur  deS^  fleurs } âÇ  cou- 
vâtpar  quelques  branche à de  Æirthef  cjui 
cedoient  doucement  aux  haleines  des  Ze- 
p hits.  Les  Jeuoe  ôÇ  IcJ  RiS  jm  le  suivent 
toujours  etoient  alles^jvlatrer  loin  de  lut f 
il  était  seul.  J 'avais  l'Amour  en  nionpou- 

» -,  f ■ \ 

voir 'son  arc  O)  sou  carquois  étaient  a ses 
cotes  j &Ç stj  ’av ois  voulu  j 'aurois  vole  lève 
armes  de  l'Amour.  Cephise  put  l'arc  du 
p hui  quand  deàO  Dieux  : elle  y mit  un 
trait t sans  que  je  ni  'en  ap perçusse  y SÇ  les 
lança  confie  moi.  Je  lui  dis  ai  souriant  r 
prends-en  un  second ç fais  - moi  une  autre 
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blessure , celle* ci  efl  trop  douce  .Elle  coulai 
ajudtei'  un  aube  trait pl  lui  tomba  sur  le' 
pi e d j dp  elle  cria  doucement:  cétoit  le  tnzit 
* le  p lu  J pédant  aujjul  dand  le  carpioid  de 
l’Amour  .Elle  le  reprit f le^fit  voler pi  nie 
Jrappccje  me  baissai:  dix  Cep  bide  tu  çewæ 
donc  me  faire  momxtd Elle  s’approcha  de 
l ’Amour  : il  dort profondément j dit- elle  > il 
syl/alufi  ie  a lancer  sert  traitée  y il  faut 
cueillir  des  fleard fpour  lui  lier  led  piedd 
p led  mauid  .dhje  n'y  puni  condenti r)  car 
il  nous  a toujours JavoriseeO  - Je  vaux 
donc plit^elle prendre  sed  anned , S)' lui  ti- 
rei'  une  fléché  de  toute  maforee . Æaid  il 
se  réveillera f lui  dm -je  .En  bien  f eju  ’il  se 
l'éveille  j que  pourra-t-il  faire  f pie 

\ 


nouée 


[loi) 

( • ; 

blesser  dao  antacj  e l N on  nonj  lai/Joné  ^le 

dormir f noué  reéteronôo  aupt'eàc  de  lui  ôÇ 
noué  en  seroné  plué  en/laninieé  . 

Cepluée  pidtaloré  deéfieuilleé  de  Æir  - 
l/ie  & file  R os eé  ; Je  oeuoc)  dit- elle , en  cou- 
orir  l Amour ;leé  Jeuec  fi  leé  Rié  le  cherche-, 
f'o/it)  fine  p oui  7 ont plué  le  trou  oer . K lie  leé 
jella  sur  lut t fi  elle  riod  de  ■ voir  le  petit 
Dieu  prcécjue  enseveli . Madé  a ipwi  nia  - 
musai-/ e f diRelle  il  lofant  lui  couper  les 
adeé,  afin  pi  il  n 'y  ait  plué  sur  la  le  ne 
d ’lm/nnieé  oolayjeé / car  le  Dieu  va  de  cœur 
en  ceciu ) SÇporte pat  -tout  l utconfiaiiee  id- 
le  p/il  seé  cizeauoc f sa/éit f 8Ç  tenant  du- 
ne /nain  le  lout  deé  adeé  doreeé  de  VA- 
mou/)  je  sentié  mon  coeur  fiiippe  de  crainte. 


c*7*) 

Arrête  CephiAe . Elle ■ ne  ni  entendit p aJ : elle 
coupa  leJ  ailes  de  L Amour,  laissa  seA  cl  - 
zeaaoc  , ôj  s 'en  fuit . 

L orscjti  d se^ fut  ne ç cille ) il  v oui ut  v o - 
ler)  tÇ  il  sentit  un  poids  qu  'il  ne  connais - 
soit  pas  : il  oit  sur  leàjieuré  le  bout  de  ses 
ailes;  il  se  mit  a pleurer  ■ Jupiter  qui  l'ap- 
perçut  du  haut  de  lolunp lui  envoya  un 
nuaeje f cita  le  porta  dans  le Ta  la ici  de 
Gnide fôÇ le  posa  sur  le  sein  de  JenueO . 
Ma  Æerc , dit-il  je  battoicc  de  mes  aile  eu 
sut'  votre  sem)  on  nie  les  a coup  ce  J : que 
vais -je  devenir  ■ 'Æon  F ils  J dit  la  belle  Cipru; 
ne  p leur  esc pointqreAteec  sur  mo/l  sem  pie 
boue; esc  paJ)  la  chaleur  va  lepfaire  renaî- 
tre.ne  voy  esc- vous  pas  cju  elles  sont  plus 


Arrête  CephiSe  .'Elle  ne  ni  entendit pas  : elle 
coupa  leJ  cules  de  l ’Amour,  laissa  seS  et  - 

f • 

zeauoc , ôj  "*  s enflât  . 

L orspi  il  set  fut  / e v eiüe,  il  v o u lut  v o - 

/<•?’,  sç  il  sentit  un  poids  qu'il  ne  connois- 

s oit  pas  : il  vit  sur  Up  fleuri  le  bout  de  ses 

ailes;  il  se  mit  à pleurer  > Jupitej'  pu  Cap- 

perçut  du  haut  de  lolunpe , lui  envoya  un 

nuage , cjui  le  porta  dans  le  Pal  aux  de 

Guide le  posa  sur  le  sein  de  VenueO . 

MaÆet'c,  dital,  je  batte  ta  de  mes  culeeo 

. 

sûr  cotre.'  sein , on  me  les  a coupeeS  : q ue 
vaisye  devenir  lAIon  Fils j dit  let  belle  Ci p rus, 
ne  pleurer  point;  rester  sur  mon  seuigie 
bougeic  pas,  la  chaleur  va  les  faire  renaî- 
tre. ne  voyez.-*  vous  pas  pi  elles  sont  plus 


(io3  ) 

tjtandeJ  Ltnbraf ez  -moi'  elleJ  croissait ; 
■vous  leJ  aurezc  bientôt  comme  voiux  leô 
aviez  .j  en  voit  déjà  le  sommet  cjuv  se  do- 
re : d a ne  un  moment C eJt  assez / volez ) 

■volez } mon  File  . Oui  dit-  dje  vaù  me  lui- 
zarder . il  s 'envola  ; il  se  reposa  aupreeo 
de  Venue  OÇ  revint  d abord  sur  son  serre - 
il  repnt  l essor  ; il  alla  se  reposer  un  peu 
plue  loin ) &Ç revint  encore  sur  le  sein  de 
Venue  f il  l embrassa  ; elle  lia  sourit  : il  l em- 
brassa encore  ôÇ  badina  avec  elle:  SÇ  en- 
fin Hé  eleva  da/ie  lee  aire j d'au  il  repue 
sur  toute  la  Nature  ■ 

L'Amour  pour  se  veinjer  de  Cephise 
la  rendue  la  plue  volât) e de  toutes  les 
Belle!  : il  la  fait  biuler  c/iacjup  jour  dune 
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